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LES MANUSCRITS ILLUSTRÉS ORIENTAUX DANS
LES INSTITUTIONS PUBLIQUES EN SUISSE III:

Les manuscrits du Musée Historique de Berne 2:
Collection de la calligraphie orientale*

AS/EA LXII•1•2008, S. 85–227

Mahmoud Lameï, Bâle

Le présent catalogue est le deuxième que l’auteur consacre à l’importante
collection orientale du Musée d’histoire de Berne MHB).1 Il doit sa réalisation à

la Fondation Paul Schiller que je remercie ici. Pour leur soutien, je remercie
également le Professeur Charles Genequand de l’Université de Genève, le
directeur du Musée d’histoire de Berne, Peter Jezler, et le conservateur de la
collection orientale Dr. Thomas Psota.

Ce catalogue contient l’ensemble des calligraphies sur papier et deux sur
tissus conservés au MHB, soit 124 pièces iraniennes et turques jamais cataloguées

jusqu’à présent.2 Ces pièces contiennent la plupart des styles d’écriture
traditionnels, comme ³ol³ nasÌ, nastaÝlÐq et šekaste-ye nastaÝlÐq, ainsi que
plusieurs styles de calligraphie décorative et artistique, comme golzÁr, mo³annÁ et
naqqÁšÐ kaÔÔ. Les oeuvres sont exécutées au calame ou à l’ongle des doigts et

destinées à des fonctions différentes: il s’agit de manuels scolaires, d’exercices,
de diplômes, de pièces de collection et de tableaux.

L’ensemble de ces documents, légués au musée durant la première moitié
du 20e siècle par des voyageurs et collectionneurs suisses passionnés, nous

fournit des informations intéressantes sur un art sophistiqué, menacé de
disparition de nos jours, allant de son apprentissage déjà par les enfants aux
chefs d’oeuvre recherchés par les connaisseurs.

Le catalogue regroupe les oeuvres selon les différents genres dont il trace
l’histoire depuis le 16e siècle. Toutes les attributions aux artistes ont été vérifiées
et leur biographies, si possible, indiquées. En plus, de nouvelles attributions ont
pu être faites, ainsi que de nombreuses comparaisons avec des pièces conservées

* “Mit freundlicher Unterstützung der Paul Schiller Stiftung”.
1 Pour le premier catalogue: cf. LAMEÏ, 2005:697–795. Il s’agit du catalogage d’une partie des

manuscrits illustrés orientaux conservés au musée de Berne.

2 Seulement PEARSON, 1971:283, fait brièvement allusion à la collection de calligraphies au

MHB.
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dans d’autres collections suisses et européennes. En reconstruisant l’oeuvre de

ces artistes, pour la plupart encore peu connus des chercheurs, ce travail constitue

une contribution importante à l’histoire de la calligraphie.
La plus grande partie de la collection de calligraphies du MHB provient de

la donation de l’orientaliste d’origine bernoise Dr. Eberhard von Mülinen qui
avait été consul de l’Allemagne à Haïfa en Palestine et accompagnateur de

l’empereur d’Allemagne Guillaume II 1888–1918) pendant son voyage en

Palestine.3 Sa collection de calligraphies qui s’élève à une centaine de pièces
démontre sa passion pour cet art.4 Souvent, les oeuvres sont accompagnées de

notices rédigées par le collectionneur lui-même qui entretenait des amitiés avec

plusieurs calligraphes. Ainsi, une de ses pièces n° 41) lui a été dédicacée par le
calligraphe.5

La deuxième donation, d’environ une dizaine de pièces, provient d’une
importante collection orientale léguée au musée en 1914 par le voyageur et

auteur Henri Moser.6 Une autre dizaine fut offerte au musée par le ministre Dr.
Ritter de Zurich en 1921. Enfin, en achetant la collection du médecin Dr. J.

Fraschina de Fribourg en 1936, le musée acquit ses dernières pièces de

calligraphie.7

3 Cf. ZELLER, 1939:179. E. v. Mülinen entreprit également des fouilles archéologiques, no¬

tamment au mont Karmel où il découvra des céramiques, des verres romains etc. Sa collection

déposée au musée par Egbert Friedrich et Wolfgang von Mülinen en 1938 et 1939

contient des objets de l’antiquité et de l’époque islamique: cf. ZELLER, 1939:179–181 et

188. Cf. également: ZELLER, 1940:210 et 216. Cf. KLÄY, 1979:212–213.

4 E. v. Mülinen a encadré ses pièces de calligraphie dans des cadres passe-partout en carton,

en ajoutant parfois des marges colorées. Le carton du cadre a été collé aux bords des

oeuvres, ce qui a causé des dégâts. Il faudrait donc les enlever pour mieux conserver les pièces.

5 Cf. ZELLER, 1938:180, parle de commandes de v. Mülinen à ses amis calligraphes.

6 Pour la donation de Henri Moser: cf. Lameï, 2005:699. Cf. également ci-dessous, nos 64 et

108, l’ex-libris de Moser collé au dos des objets. Il s’agit de tirages d’une gravure faite à

partir d’une enluminure d’un manuscrit persan conservé au musée: cf. ci-dessous, p 150,

note 277.

7 Pour l’achat des objets de la collection Fraschina: cf. LAMEÏ, 2005:714, note 49.
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Les matériaux de l’écriture asbÁb-e ketÁbat8)

De nombreuses images nous sont parvenues montrant des enfants à l’école maktab).

C’est un thème souvent illustré dans les manuscrits du livre LaylÐ va MaÊnÙn

LaylÐ et MaÊnÙn) de NeÛÁmÐ.9 Ces illustrations mettent en scène

l’apprentissage de l’écriture à travers une histoire d’amour.
D’ailleurs, plusieurs grands calligraphes furent également des maîtres

d’école, ainsi par exemple au 15e siècle, le maître SÐmÐ NeyšÁbÙrÐ était à la fois
calligraphe et écrivain, comme le décrit QÁªÐ MÐr AÎmad dans son livre Goles-tÁn-

e honar Le jardin fleuri de l’art) à la fin du 16e siècle.10 SÐmÐ NÐšÁbÙrÐ tenait

8 Pour cette expression: cf. ci-dessous, p. 91, note 28.
9 Cf. STCHOUKINE, 1977:168 index des sujets: “LaylÁ et MaÊnÙn à l’école”. Pour les autres

illustrations cf. ci-dessous, p. 88, note 13.

10 Cf. QÀ©Ï MÏR AÍMAD, 1352/1972:58–59. Ce livre sur les arts, surtôt les arts du livre, a été

traduit en anglais par Minorsky: cf. QÀÂÏ AÍMAD MÏR-MUNSHÏ, 1959. SÐmÐ NeyšÁbÙrÐ a

écrit des traités sur l’art du livre: cf. le traité intitulé É½har-e SÐmÐ ou É½harÐyyeh, publié
plusieurs fois, notamment dans: PORTER, 1992:182–197.
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une école maktab dÁr11) et pratiquait les sept styles de la calligraphie.12 Il était
également un enlumineur célèbre et avait des élèves devenus célèbres à leur tour.

Dans une oeuvre complète de NeÛÁmÐ, un Ëamse cinq) conservé à la British

Library à Londres, daté de 900/1494–1495, réalisé à HarÁt, se trouve une

image de LaylÐ et MaÊnÙn à l’école Or. 6810, fol. 106v).13 Assis au pied d’un
platane dans la cour de l’école, MaÊnÙn est en train d’écrire, le papier blanc posé

sur le genou gauche levé.14 Tenant dans la main droite le calame qalam-e ney),

il le trempe dans l’encrier. C’est le geste typique du scribe.15 Devant les autres

élèves dans cette école se trouve soit un livre, soit un cahier ouvert. Un autre

enfant est en train de polir un papier et près du maître, un élève tient une tablette.
Dans ces anciennes écoles, avant de commencer à écrire sur papier, les

enfants s’exerçaient sur une tablette en bois lawÎ/l½Î16) durant les premières le-

11 Un autre grand calligraphe de la fin du 19e siècle et des premières décennies du 20e siècle,

MoÎammad Íosayn ÝEmÁd ol-KottÁb, enseigna la calligraphie dans une école madrase) et

publia des leçons de calligraphie sous le titre Rasm ol-mašq pour des lycées. Cf. son traité
en vers sur la calligraphie et la peinture: ÝEMÀD OL-KOTTÀB, 1373/1994:401–405. Une photo

prise au début du 20e siècle montre ÝEmÁd ol-KottÁb avec ses élèves: cf. KARÏM-ZÀDE

TABRÏZÏ, 1369/1990, vol. 2:979, n° 59.

12 Cf. QÀ©Ï MÏR AÍMAD, 1352/1972:58. Les sept styles haft qalam) sont composés des six
styles traditionnels: ÌoÔÙÔ-e setta: moÎaqqaq, rayÎÁn, ³ol³ nasÌ, t½qÐÝ, reqÁÝ. Pour

l’inventeur de ces styles: cf. ci-dessous, p. 133, note 217. Le septième est le style nasÌ-taÝlÐq

[nastaÝlÐq]. Minorsky énumère les sept styles que pratiquait SÐmÐ NÐšÁbÙrÐ: Il s’agit des six
styles traditionnels ainsi que du ÈobÁr [ghubÁr]: cf. QÀÂÏ AÍMAD MÏR-MUNSHÏ, 1959:125,

note 408. ÇobÁr est une écriture composée de petits graphiques, opposée à ÊalÐ, écrite en

grands graphiques: cf. QÀ©Ï MÏR AÍMAD, 1352/1972:17. Et QÀÂÏ AÍMAD MÏR-MUNSHÏ,

1959:56, note 135: “[…] and if the pen is finer the writing is ghubÁr”. Le chapitre, dans

lequel QÁªÐ MÐr AÎmad parle de SÐmÐ NÐšÁbÙrÐ est consacré au style de calligraphie
nasÌtaÝlÐq, donc au septième style. Un autre grand calligraphe de la fin du 15e siècle et des

premières décennies du 16e siècle, MaÊnÙn RafÐqÐ HaravÐ, également poète, énumère le nasÌtaÝlÐq

parmi d’autres styles de calligraphie: cf. MAÉNØN RAFÏQÏ HARAVÏ, 1373/1994:182.
13 GRAY, 1977: ill. p. 123. BAHARI, 1996:142, n° 79.
14 En général, le papier est posé sur le genou droit levé: cf. une illustration contemporaine dans

un manuscrit de SaÝdÐ conservé au Liechtenstein au fol. 55r qui montre les mêmes gestes,

mais reversés, et la même manière de porter le manteau sur les épaules: cf. BAHARI,

1996:83, n° 40. Il est possible que l’image dans le manuscrit de SaÝdÐ fût un modèle pour le

NeÛÁmÐ de Londres. Dans ces deux images, il y a également d’autres personnages avec des

gestes comparables, mais renversés. Pour ces manuscrits: cf. STCHOUKINE, 1954:78–81 et

126–127. Cf. également LAMEÏ, 2001:219–220 et 251–254.

15 Pour la symbolique de ce geste, cf.LAMEÏ, 2001:44 et 233–234.
16 Cf. HELÀLÏ ¹OÇATÀÞÏ, 1368/1989:232. HelÁlÐ l’appelle également l½Î taÝlÐm la tablette de

l’apprentissage): cf. HELÀLÏ¹OÇATÀÞÏ, 1368/1989:229. La tablette lawÎ/l½Î) a une grande

AS/EA LXII•1•2008, S. 85–227
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çons de l’alphabet. Dans une illustration de LaylÐ et MaÊnÙn réalisée en
916/1510, conservée à la Pierpont Morgan Library, un garçon et une fille, assis

sur un tapis devant le maître, tiennent des tablettes.17 Sur une de ces tablettes, on
arrive à lire l’alphabet.18

Dans certaines images, notamment dans celle de Londres citée plus haut, on

voit encore une autre occupation des scribes, dont les calligraphes parlent dans

leurs traités en y accordant une grande importance. Il s’agit de l’apprêt du papier
Áhar dadan) et du polissage mohr-e kešÐdan). Les recettes de l’apprêt sont

nombreuses. Peut-être la plus courante décrit l’apprêt par l’amidon de blé. Ainsi
SolÔÁn ÝAlÐ MašhadÐ, un des grands calligraphes du 16e siècle, décrit la préparation

et l’application de l’amidon sur le papier dans son traité daté de 920/1514.19

Pour le stade suivant, le polissage, il donne également des conseils pratiques et

dit que la surface du papier doit être polie de manière qu’elle devienne miroitante.

Dans de différentes images, on voit un enfant tenant le polissoir dans les
deux mains, penché en avant, en train de passer le polissoir sur le papier posé sur
une planche de bois par terre.20 Les formes des polissoirs se ressemblent: ils sont

signification métaphorique et symbolique dans la littérature. SolÔÁn ÝAlÐ, par exemple,

racontant son apprentissage, parle de la “tablette du coeur” l½Î del): cf. QÀ©Ï MÏR AÍMAD,
1352/1972:68. Dans une illustration de HelÁlÐ conservée à Paris, montrant une école, la

tablette est dorée: cf. PARIS, 1997:138, n° 85. Cf. également la signification de la tablette chez

le philosophe SohravardÐ dans son traité “L’épître sur l’état d’enfance”: cf. SOHRAVARDÎ,

1976:393. Ce récit très joli raconte son enfance, sa rencontre avec les écoliers et ensuite

avec leur maître dans le désert. À la première fois, le maître présente une tablette l½Î) sur

laquelle il avait écrit alef bÁÞy, c’est-à-dire l’alphabet. Pour le texte persan: cf. SOHRAVARDÏ,

1348/1970:253.

17 Cf. SCHMITZ, 1997:28sq., cat. 5, fig. 46.

18 Au musée de Berne sont conservées plusieurs tablettes scolaires, certaines joliment sculp¬

tées et décorées, provenant de l’Afrique: cf. les cotes Alg. 44, Alg. 73, Dah. 58, Mar. 310 et
U. Aeg. 53. Des tablettes comparables sont conservées au Victoria and Albert Museum: cf.
HALDANE, 1983, pl. 76. Cf. aussi VERNOIT, 1997, n° 25. Et cf. PARIS, 1977, n° 215–217.

19 Le texte de SolÔÁn ÝAlÐ se trouve dans le livre de QÀ©Ï MÏR AÍMAD, 1352/1972:70. Il exis¬

tent également d’autres éditions de ce texte. Pour la traduction: cf. QÀÂÏ AÍMAD
MÏRMUNSHÏ, 1959:114. Cf. également BOSCH, CARSWELL et PETHERBRIDGE, 1981:36–37 et fig.

AS/EA LXII•1•2008, S. 85–227

1. PORTER, 1992:36–38. DÉROCHE, 2000:59–60 et 118.
20 Cf. GRAY, 1977: ill. p. 123. Cf. également: SCHMITZ, 1997: fig. 52. LAMEÏ, 2001:128–129,

fig. 7. Cf. aussi BOSCH, CARSWELL et PETHERBRIDGE, 1981, fig. 1. Dans ces images, les gestes

du polisseur sont comparables. Dans la dernière image, montrant un atelier indien, un

homme est en train de polir le papier avec les mêmes gestes et le même appareil qu’ont voit
dans les scènes de l’école.
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comparables à des bouteilles à base arrondie et plate et au goulot court et étroit.
Ils étaient en verre.21

Outre la préparation du papier, il est probable que les enfants apprenaient

également à tailler leurs roseaux et à fabriquer de l’encre sÁÌtan morakkab). De

nombreux calligraphes nous ont transmis des recettes de fabrication de l’encre
noire, mais également des conseils concernant le choix du calame qalam) et la
manière dont il faut le tailler.

Par rapport à la préparation de l’encre, il existe des recettes très variées,
allant de la plus simple à la plus compliquée. Néanmoins, la plupart des calligraphes

s’accordent en disant que la meilleure encre est celle de couleur noire
brillante et de consistance glissante, comme l’écrit par exemple MÐr ÝAlÐ HaravÐ,

qui dit également que la meilleure encre est celle qui ne bave pas mais reste
inchangée, même quand la page écrite tombe dans l’eau. Il en donne la recette.22 Il
s’agit d’une encre comparable à une gouache.23

Concernant le choix du roseau, certains calligraphes préfèrent ceux provenant

d’une contrée à d’autres. Mais les meilleurs parmi tous étaient les roseaux

de VÁseÔÐ.24 Un roseau devait être ni cru, ni brûlé, mais mûr, de couleur rouge et

blanche, lourd et tout droit.25 Pour la taille et la coupe du bec du calame, on
trouve également des précisions importantes.26 QaªÐ MÐr AÎmad écrit que YÁqÙt

21 Cf. par exemple: RESÀLÀTÏ, 1373/1994:130 et 324. Souvent, ce polissoir a été confondu à

d’autres appareils de polissage, qui sont en pierre et servent à d’autres fins, comme par

exemple ceux qu’on utilise pour polir l’écriture dorée.

22 Cf. RESÀLÀTÏ, 1373/1994:9sq. Également pour la recette de cet encre: cf. QÀÂÏ AÍMADMÏR¬

MUNSHÏ, 1959:199–200. Pour quelques autres recettes: cf. PORTER, 1992:66–68. DÉROCHE,

2000:120sq. Il en existe également de nombreux traités très intéressants de la fabrication des

couleurs, souvent écrits par des calligraphes. On les retrouve dans la plupart des ouvrages

cités au cours de cette étude. Le livre suivant contient vingt-huit traités: cf. MÀYELHARAVÏ,

1372/1992.
23 Cf. SERÀÉ, 1376/1996:100, SerÁÊ ŠÐrÁzÐ parle d’une encre qui s’appelle medÁd-e zahabÐ

encre noire jaunâtre). Lui-même avait trempé l’écriture de cette encre trois fois dans l’eau
sans que l’encre se soit effacée.

24 Cf. RESÀLÀTÏ, 1373/1994:230. Cf. également FA©ÀÞELÏ, 1376/1996:59. Cf. QÀÂÏ AÍMAD
MÏR-MUNSHÏ, 1959:112, note 363. Parmi les provenances différentes figure également

Àmol. Mais il me semble qu’il s’agit d’une erreur, il devrait s’agir de ÀmÙÞÐ: cf. FA©ÀÞELÏ,

1376/1996:59 qui cite le texte de JaÝfar TabrÐzÐ, un grand calligraphe du 15e siècle, qui ne

mentionne non seulement ÀmÙÞÐ, mais également MÁzanderÁnÐ. Àmol, par contre était célèbre

pour sa fabrication du papier: cf. ÑayrafÐ: RESÀLÀTÏ, 1373/1994:60.
25 Cf. RESÀLÀTÏ, 1373/1994:38 et 220.

26 Cf. par exemple chez SolÔÁn ÝAlÐ: cf. QÀÂÏ AÍMAD MÏR-MUNSHÏ, 1959:111–112 et 115–116.

Cf. BÀBÀ ŠÀH EÑFAHÀNÏ, 1380/2001:225–226. Ce calligraphe du 16e siècle explique la

AS/EA LXII•1•2008, S. 85–227
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MostaÝÒemÐ, un grand calligraphe du 13e siècle, avait introduit une innovation
par rapport à la taille du calame et la coupe du bec. C’est pour cela qu’on préférait

son écriture à celle d’Ebn BavvÁb, qui ne coupait pas le bec, tandis que YÁqÙt

MostaÝÒemÐ le coupait en biseau qaÔ-e qalam monÎaref).27

Les calligraphes attachent une grande importance aux matériaux de
l’écriture appelés asbÁb-e ketÁbat: il s’agit du calame, du couteau à tailler, du
papier qu’il fallait apprêter et polir, et de l’encre. Ils insistent qu’il faut respecter

à la lettre la fabrication et l’utilisation telles qu’elles étaient décrites dans les

traités. Dans un poème, le grand calligraphe MÐr ÝAlÐ HaravÐ écrit: asbÁb-e ketÁbat

be-kamÁl. Il faut avoir “les matériaux pour l’écriture parfaite”.28

coupe du bec du calame illustré par un dessin. Le traité de BÁbÁ ŠÁh EÒfahÁnÐ, ÀdÁb

olmašq, fut parfois attribué à MÐr ÝEmÁd: cf. BÀBÀ ŠÀH EÑFAHÀNÏ, 1380/2001:205–230,

KarÐm-zÁde TabrÐzÐ publie le traité de BÁbÁ ŠÁh EÒfahÁnÐ en fac-similé à partir d’un manuscrit

de qualité en sa possession. L’éditeur croit qu’il s’agit d’un autographe: KARÏM-ZÀDE

TABRÏZÏ, 1380/2001:144–147. Malheureusement, un feuillet de ce manuscrit est perdu: cf.
BÀBÀ ŠÀH EÑFAHÀNÏ, 1380/2001, entre les pages 224 et 225. Ce traité est publié dans

RESÀLÀTÏ, 1373/1994:209–223, à partir d’un manuscrit de moindre qualité.
27 QÀ©Ï MÏR AÍMAD, 1352/1972:19. Et QÀÂÏ AÍMAD MÏR-MUNSHÏ, 1959:57–58. Pour les

différentes tailles du calame et coupes du bec: cf. DÉROCHE, 2000:114, ill. 34. Cf. également

FA©ÀÞELÏ, 1376/1996:64–67 et 226. Du calligraphe YÁqÙt MostaÝÒemÐ sont conservées des

pièces de calligraphie et des manuscrits dans de différentes collections: cf. une page de

morakabÁt signée par YÁqÙt dans: SAFWAT, 1996:71, n° 2 et n° 41. Cf. également deux QurÞÁn

conservés à la BnF, calligraphiés par YÁqÙt: DÉROCHE, 2000:199, note 4. La cote arabe

6716 porte les marques de possession de plusieurs princes QÁÊÁr: cf. PARIS, 2001: n° 43. La
célébrité de YÁqÙt fut telle qu’au 16e siècle, il était devenu une référence. Ainsi par exemple

QaªÐ MÐr AÎmad décrit un des grands calligraphes du 16e siècle, MÁlek DeylamÐ comme le
“YÁqÙt de son époque” et affirme qu’on n’arriva pas à distinguer son style de calligraphie
nasÌ de celui de YÁqÙt: cf.QÀ©ÏMÏR AÍMAD, 1352/1972:93 et 97. ÝAbdÐ, un écrivain du 16e

siècle, parle d’un QurÞÁn calligraphié par YÁqÙt de ŠÁh Óahmasb: ÝABDÏ, 1979:83–84.

28 Ce poème se trouve dans le livre de QÀ©Ï MÏR AÍMAD, 1352/1972:82. Il est cité également

par d’autres calligraphes: cf. RESÀLÀTÏ, 1373/1994:220 et 312. Pour la traduction de ce

poème: cf. SCHIMMEL, 1984:39. Dans les textes des calligraphes, nous trouvons des précisions

pratiques, qui sont importantes à plusieurs niveaux, par exemple sur l’influence de la
température sur l’encre et sur le papier. L’air chaud sèche le papier, rend l’encre épaisse, et
par conséquent endommage l’écriture. Il faut donc travailler dans un climat tempéré: cf.
MAÉNØN RAFÏQÏ HARAVÏ, 1373/1994:39. Un autre conseil porte sur l’adjonction de l’eau de

rose golÁb) à l’encre. L’explication est que l’eau de rose obtenue par la distillation
conserve et parfume l’encre: cf. RESÀLÀTÏ, 1373/1994:316. Quand NeÛÁmÐ dit au 12e siècle:

“Mon poème parfume le cerveau”, il fait allusion à l’encre parfumée: cf. LAMEÏ, 2001:241.

AS/EA LXII•1•2008, S. 85–227



92 MAHMOUD LAMEÏ

L’apprentissage de la calligraphie

En commentant un ÎadÐ³ traditions du prophète et des saints ImÁms), MÐr ÝAlÐ

HaravÐ, un calligraphe de la fin du 15e et du début du 16e siècle, écrit que c’est le
devoir des parents d’inciter leurs enfants à saisir le calame et de susciter leur
intérêt pour l’écriture.29

Selon le chercheur iranien YaÎyÁ ¾okÁÞ, l’âge d’un enfant commençant
l’apprentissage de l’alphabet était entre cinq et six ans.30 Et déjà à 12 ou 13 ans,

un élève pouvait être considéré comme un calligraphe, s’il avait du talent.31

Dans le roman d’amour LaylÐ et MaÊnÙn de NeÛÁmÐ, MaÊnÙn est envoyé à

l’école maktab) à dix ans.32 Au même âge également, MaÊnÙn va à l’école chez

MaktabÐ ŠÐrÁzÐ.33 Par contre, chez ÝAbdÐ, un écrivain du 16e siècle, MaÊnÙn va à

l’école à sept ans.34

Une autre indication de l’âge scolaire des enfants nous fournit l’auteur

¹ÁmÐ au début de son livre BahÁrestÁn Le jardin printanier35), composé d’après

le modèle du GolestÁn Le jardin des fleurs) de SaÝdÐ.36 ¹ÁmÐ avait décidé à

29 Cf. RESÀLÀTÏ, 1373/1994:5. Pour les oeuvres de ce grand calligraphe conservées au musée:

cf. ci-dessous, nos 52 et 53. Le même ÎadÐ³ est cité par un maître calligraphe turc qui délivre
un diplôme de calligraphie eÊÁzat nÁme) à un élève. Ce ÎadÐ³ est attribué au prophète: cf.
SAFWAT, 1996:41–42, n° 21.

30 Cf. ¾OKÀÞ, 1379/2000:205. On constate qu’au même âge, l’enfant commença à apprendre

l’écriture en Europe. Au XVIe siècle, l’allemand Matthäus Schwarz écrit dans son journal
illustré: “À cinq ans et quatre mois, j’apprenais l’abc avec mon maître d’école.” DE SIVRY et

BECCARIA, 1998:96, ill. p. 97. On y voit un enfant assis sur une chaise dans une chambre,

son cahier blanc sur ses genoux et la plume à la main, il trace les premières lettres de

l’alphabet.
31 ¾OKÀÞ, 1379/2000:205. Ces propos se réfèrent à une pièce de calligraphie de DÙst MoÎam¬

mad KÁteb, dont ¾okÁÞ suppose qu’il l’avait signée à 13 ans. – Le grand calligraphe turc,

MoÎammad Š½qÐ eut son diplôme de calligraphie à douze ans: cf. PARIS, 2000:124. Le

grand calligraphe de style nastaÝlÐq, MÐr ÝEmÁd, a signé à l’âge de 11 ans plusieurs oeuvres

de calligraphie que BayÁnÐ juge de grande qualité: cf. BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 1:537.
Egalement BAYÀNÏ, 1368/1989:88 et KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1380/2001:185–186.

32 NEÚÀMÏ, 1364/1985:86.

33 MAKTABÏ ŠÏRÀZÏ, 1968:27. Il s’agit de la publication en fac-similé en noir et blanc du ma¬

nuscrit conservé au musée sous la cote M.B. 50.
34 Cf. ÝABDÏ, 1966:56.

35 Cf. ÉÀMÏ, 1379/2000. Il en existe une traduction française de Henri Massé publiée en 1925.

36 Le GolestÁn de SaÝdÐ est devenu un livre scolaire également dans d’autres pays musulmans.
ForÙÈÐ écrit qu’en Iran, il devint le premier livre qu’un enfant apprenait à lire. Il craint que

le livre ne suscite plus d’intérêt chez les adultes: cf. SAÝDÏ, 1376/1997:8. Par contre YÙsofÐ,
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écrire ce livre pendant qu’il lisait le GolestÁn à son fils âgé de dix ans pour que

celui-ci se détende de ses cours de théorie littéraire.37 Ceci suggère que des
enfants d’âge et de niveaux scolaires différents se rassemblaient dans les mêmes

écoles maktab), comme il fut d’ailleurs le cas encore au début du 20e siècle.38

En effet, nous possédons des oeuvres calligraphiées par des enfants. Ainsi
par exemple, un GolestÁn de SaÝdÐ calligraphié par MaÎmÙd, fils de MoÒÔafÁ

MÙsavÐ à l’âge de 10 ans, et un DÐvÁn Recueil des poèmes) de ÍÁfeÛ et de SaÝdÐ

de la même main, à l’âge de 13 ans. Dans les colophons de ces manuscrits
conservés à Téhéran, le calligraphe a inscrit son âge.39 – D’autres enfants
calligraphes sont connus. Ainsi, le calligraphe MÐrzÁ ÇolÁm ReªÁ EÒfahÁnÐ écrit au
19e siècle dans son autobiographie qu’il avait commencé à apprendre la calligraphie

à sept ans et qu’à l’âge de douze ans, il avait déjà été présenté à MoÎammad
ŠÁh QÁÊÁr en tant que calligraphe.40 Pendant les dernières décennies du 15e

siècle, le fils de SolÔÁn ËalÐl, SolÔÁn ÝAlÐ, alors âgé de neuf ans, était un calligraphe
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reconnu.41

L’arabe et le persan sont écrits de droite à gauche. L’alphabet arabe

contient 28 lettres, le persan 32 lettres. Dans les deux alphabets, 18 signes sont

un autre éditeur des livres de SaÝdÐ, raconte que son école lui avait offert un GolestÁn et que

plus que quarante ans plus tard, page par page, ce livre lui rappelle des souvenirs chers de

l’enfance: “Maintenant le même livre est ouvert devant moi”: cf. SAÝDÏ, 1373/1994:24. Du
GolestÁn existent des traductions anciennes en différentes langues orientales, et plus
récemment aussi des traductions en langues occidentales: cf. SAÝDÏ, 1373/1994:21–22.

37 Cf. ÍEKMAT, 1363/1983:203.

38 Cf. ci-dessus, note 11: une photo du début du 20e siècle qui montre le calligraphe MoÎam¬
mad Íosayn ÝEmÁd ol-KottÁb avec ses élèves en train d’exercer la calligraphie. Sur cette

photo, on voit des enfants de différents âges et des adultes.

39 Cf. AFŠÀR, 1381/2002:73, n° 131–132. Cf. également BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 2:882–883.
BayÁnÐ les juge de très bonne qualité. Sur la première page du “Recueil des poèmes de

ÍÁfeÛ”, une notice de NÁÒer od-DÐn ŠÁh QÁÊÁr atteste la qualité de l’écriture et l’âge du très

jeune calligraphe: “En vérité, peu de gens arrivent à écrire à cet âge d’une telle habilité”: cf.
BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 2:883.

40 BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 1:550sq. À vingt-cinq ans, MÐrzÁ ÇolÁm ReªÁ EÒfahÁnÐ avait deux

cents étudiants, des princes et des courtois, apprenant la calligraphie: cf. BAYÀNÏ,

1363/1984, vol. 1:553.

41 QÀÂÏ AÍMAD MÏR-MUNSHÏ, 1959:71. Le manuscrit de ÝArefÐ HaravÐ, GÙy o ¦½gÁn ou ÍÁl
nÁme, daté de 931/1524–1525, du jeune roi, ŠÁh Óahmasb ÑafavÐ né en 919/1513) a été
calligraphié et illustré par les meilleurs peintres de la cour: cf. LOUKONINE et IVANOV,

1995:174, cat. 173.
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de graphique différent.42 En arabe et en persan, les homographes sont distingués

par des signes diacritiques constitués d’un point, de deux points ou de trois
points au-dessus ou en dessous des lettres. Dans les manuscrits en écriture
persane, les signes vocaliques et orthoépiques sont rares, tandis qu’en arabe, ils sont

fréquents.43 Ainsi dans le QurÞÁn excepté peut-être au premier siècle), les lettres

sont toujours vocalisées et portent des signes orthoépiques, afin d’assurer une

lecture juste.44

Dans une écriture soignée, la composition des points et des autres signes

par rapport au graphisme des lettres est très importante. Le calligraphe ÑayrafÐ

par exemple compare les points à des grains de beauté et les signes vocaliques et

orthoépiques ÎarakÁt et sakanÁt) à la bien-aimée negÁrÐ) éblouissante en

mouvement et en repos.45

Selon les préceptes des calligraphes, suite à la taille du calame et la coupe

du bec, le scribe doit s’exercer d’abord en traçant des points. Ainsi dit SolÔÁn

ÝAlÐ: “Ecoute la parole de ce vieux, examine le calame en faisant des points. Si le
calame trace des points justes, il est possible de calligraphier Ìvoš nevÐsÐ)”.46 Ce

point noqÔe) devait avoir la forme d’un carré.47 Plusieurs calligraphes ont défini
l’écriture ÌaÔÔ) en disant que son fondement était le point noqÔe).48

42 SERÀÉ, 1376/1996:173, écrit que le chiffre 28=4×7 est le nombre des maisons parcourues

par la lune durant un mois. En outre des 28 lettres, il y a la lettre supplémentaire lÁm-alef:
cf. SERÀÉ, 1376/1996:62sq. Le Turc ottoman est écrit avec le même alphabet. Parmi nos

objets, une seule pièce est écrite dans cette langue. Mais nombreuses sont les pièces en arabe

et en persan signées par des calligraphes turcs. Depuis 1928 l’alphabet est latinisé en

Turquie, mais actuellement, il y a un effort de sauver cet art fleurissant pendant des siècles: cf.
PARIS, 2000:VII et 43–44. Pour les écoles de calligraphie turques au 19e et 20e siècle: cf.
VERNOIT, 1997:90.

43 Cf. par exemple ÝAÓÓÀR, 1373/1994, publié par NaÒrollÁh PÙrÊavadÐ en offset d’un manus¬

crit conservé à Turin. Ce manuscrit illustré daté de 857/1453 est entièrement vocalisé

maškÙl), et l’éditeur écrit qu’il a probablement été réalisé pour un prince de langue maternelle

turque.

44 Pour la ponctuation, la vocalisation et d’autres signes: cf. DÉROCHE, 2000:238sq. La paterni¬

té du système vocalique est attribuée à AbÙ al-Aswad al-DuÞalÐ, mort en 69/688: cf.
DÉROCHE, 2000:240, note 72. Cf. également ÍÀÉÏMÏRZÀ, 1345/1927:54sq.

45 Cf. RESÀLÀTÏ, 1373/1994:72.

46 QÀ©Ï MÏRAÍMAD, 1352/1972:72.

47 Cf. RESÀLÀTÏ, 1373/1994:186.

48 Le mot ÌaÔÔ signifie également le tracé d’une ligne ou le trait. Au 15e siècle, ÉaÝfar BÁyso¬

nÈorÐ définit l’écriture en disant: “Il est admis que de la composition des points résulte la

lettre et de la composition des lettres les mots. C’est ainsi que le fondement de l’écriture est

le point.” Cf. FA©ÀÞELÏ, 1376/1996:228. Vers le milieu du 14e siècle, ÝAbd ol-lÁh ÑayrafÐ
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Le point est l’étalon sur lequel est basée la calligraphie.49 Ainsi par exemple,

la longueur de la première lettre alef, en forme d’une ligne verticale, est

définie selon le nombre de points qui la composent, différent dans chaque style
d’écriture. Par exemple dans le style ³ol³ appelé omm ol- ÌoÔÙÔ “la mère des

styles d’écriture”, la lettre alef doit mesurer sept points. Par contre, dans le style
de calligraphie nasÌ-taÝlÐq [nastaÝlÐq], appelé également ÝarÙs “la belle”, l’alef
mesure trois points.50 Dans les deux écritures, la taille des autres lettres se

détermine
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par rapport à l’échelle de l’alef.
Pendant la première leçon d’écriture qu’un maître de calligraphie donne à

un élève, il enseigne l’alphabet alefbÁÞ) qu’on appelle aussi les mofradÁt les

lettres singulières51), contrairement aux leçons suivantes consacrées aux morakabÁt

les composées), où sont enseignées les lettres reliées.52 Les exercices et

les textes que copient les élèves à partir des modèles du maître sont appelés sar
mašq.53 Il s’agit d’une méthode d’apprentissage de la calligraphie très tôt adaptée

par d’autres pays musulmans et toujours valable actuellement.54

La codification des styles de l’écriture oblige les calligraphes de bien
étudier les travaux des maîtres anciens. Ainsi, SolÔÁn ÝAlÐ écrit sur l’apprentissage
de la calligraphie qu’un étudiant doit d’abord réunir les calligraphies ÌoÔÙÔ) des

maîtres anciens pour comprendre, laquelle parmi elles convient le mieux à sa

écrit: “Sache que le fondement de l’écriture est le point, parce que deux points ou trois
points se rejoignant forment l’écriture ÌaÔÔ).” Cf. FA©ÀÞELÏ, 1376/1996:226. Et au milieu du
15e siècle SERÀÉ, 1376/1996:147, donne une définition comparable à celle de ÑayrafÐ:

“Quand deux points se joignent, ils deviennent ÌaÔÔ”.

49 Cf. RESÀLÀTÏ, 1373/1994:186sq. et 39sq. Cf. ci-dessous, n° 2 un exercice de l’alphabet d’un
calligraphe turc, probablement du 19e siècle, mesurant les lettres par des points.

50 Cf. QÀ©Ï MÏRAÍMAD, 1352/1972:16 et 28.

51 Cf. SCHIMMEL, 1984:37, écrit qu’au Maghreb, les élèves commencent tout de suite à écrire,
sans avoir appris auparavant l’alphabet lettre par lettre. Ebn ËaldÙn déplore la mauvaise

qualité graphique de l’écriture maghrébine comparée à l’orient musulman: cf. DÉROCHE,

1995:83. Pour la taille du calame maghrébin: cf.DÉROCHE, 2000:113–114.

52 Cf. SERÀÉ, 1376/1996:146sq. et 176sq. Cf. par exemple les pages de morakabÁt de YÁqÙt,

le célèbre calligraphe du 13e siècle, conservées dans la collection Khalili: cf. SAFWAT, 1996:
n° 1 et n° 2.

53 Cf. QÀ©Ï MÏR AÍMAD, 1352/1972:89 et 94. La méthode de l’apprentissage était comparable

en Turquie: cf. PARIS, 2000:126.
54 Cf. par exemple FA©ÀÞELÏ, 1376/1996. Il s’agit d’un livre à la fois d’enseignement et de

recherche sur la calligraphie. Cf. FA©ÀÞELÏ, 1376/1996:469sq. pour des entretiens avec des

maîtres contemporains de la calligraphie en Iran. Cf. FA©ÀÞELÏ, 1376/1996:281sq. pour des

cours de calligraphie de ÝEmÁd ol-KottÁb du siècle dernier. Cf. également SAFWAT, 1996: n°

1 et n° 2.
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nature. À partir de là, il doit la prendre comme modèle pour s’exercer et la saisir
entièrement “jusqu’à que tes yeux soient remplis de cette écriture”.55 Continuant
son enseignement de la calligraphie, SolÔÁn ÝAlÐ écrit: “Quand tu commences à

progresser, tu n’a qu’à choisir comme modèle un manuscrit peu volumineux de

belle écriture et à le recopier avec la même taille de calame et la même réglure
masÔar) que l’original”.56 Il s’agit donc de produire un double, afin d’apprendre

tous les détails des graphiques de l’écriture: “Fais des efforts de ne pas frapper le
fer froid”.57 Visiblement, les conseils de SolÔÁn ÝAlÐ ont été suivis par MÐr

ÝEmÁd, un calligraphe de la fin du 16e et du début du 17e siècle, dont il existe un
manuscrit tout à fait identique à un texte signé par MÐr ÝAlÐ HaravÐ.58

C’est cette méthode d’apprentissage que MÁlek DeylamÐ, un grand
calligraphe du 16e siècle, décrit dans son introduction d’un album de calligraphies et

de peintures: “SolÔÁn ÝAlÐ était l’élève de M½lÁnÁ AÛhar HaravÐ, bien qu’il n’ait
jamais suivi des cours chez ce calligraphe sar ÌaÔÔ), mais simplement recopié
ses manuscrits et ses pièces de calligraphie”.59

Certains calligraphes ont rédigé des mofradÁt destinés à l’enseignement.60

Dans sa préface, MÁlek DeylamÐ mentionne que parmi les oeuvres réunies se

trouvent également les mofradÁt de SolÔÁn ÝAlÐ.61

55 QÀ©Ï MÏRAÍMAD, 1352/1972:73. Pour la traduction: QÀÂÏ AÍMAD MÏR-MUNSHÏ, 1959:117.

56 Pour la réglure, cf. DÉROCHE, 2000:173sq.

57 Cf. QÀ©Ï MÏR AÍMAD, 1352/1972:73.
58 Cf. BAYÀNÏ, 1368/1989:83. Cf. également KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ,1380/2001:111. Cf. une

collection de calligraphies de MÐr ÝEmÁd dans un album magnifique avec des peintures

commandé par MÐrzÁ MahdÐ ËÁn, dans une publication de bonne qualité: AKIMUSCHKIN,

1964. Cf. également: KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1380/2001:138sq.

59 Cf. BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 2:605. Pour le maître de SolÔÁn ÝAlÐ, cf. également BAYÀNÏ,

1368/1989:8.
60 Il existe un manuscrit nosÌe) de mofradÁt de MÁlek DeylamÐ: cf. BAYÀNÏ, 1363/1984, vol.

2:608. Cf. également une pièce de mofradÁt signé par MÁlek: BAYÀNÏ, 1368/1989:12. Cette

calligraphie est conservée à Genève, Musée d'art et d'histoire: cf. GENÈVE, 1992:372, n°

583. Il semble qu’il existe très peu de manuscrits de calligraphes persans contenant les

mofradÁt et les morakabÁt. Pourtant, QÀ©Ï MÏR AÍMAD, 1352/1972:93, écrit qu’il était l’élève
de MÐr Sayyed AÎmad. Ce calligraphe avait écrit des mofradÁt pour lui. À Genève est

conservée une belle page de calligraphie de style nastaÝlÐq montrant les morakabÁt des deux

lettres ÒÁd et Ôeyn composées avec l’alphabet. Ceci suggère qu’il s’agit d’un feuillet détaché.

Les feuillets contenant les mofradÁt et les morakabÁt sont perdus. La page contient une

ligne de morakabÁt en grands graphiques encadrés de deux lignes deux vers) en petits
graphiques. Sur cette page joliment décorée se trouvent cinq lignes de morakabÁt et six lignes

en vers. Robinson suppose qu’elle a été réalisée au 16e siècle: cf. GENÈVE, 1992:206, n° 568.

De MÐr ÝEmÁd existent également quelques pages de morakabÁt, dont la dernière datée de
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Les lettres mofradÁt et morakkabÁt ou ÎorÙf)

1

Manuscrit abécédaire.62 Voir fig. 1*. Il s’agit d’un manuscrit scolaire de luxe
réalisé en Turquie. Au milieu du fol. 18v, le colophon est signé Îarrarahu a

écrit63) MaÈnÐsÐ et daté de 1218/1803.64 Au-dessus de la signature du calligraphe
se trouve le cachet de Sayyed ÍÁfeÛ MoÒÔafÁ daté de 1190/1776. Autour de ce

cachet rond, on lit les mots dars leçon), l½s et deux fois la lettre sÐn. Il est

probable qu’il s’agit du cachet du maître. La signature du calligraphe et le cachet de
l’enseignant se trouvent au milieu de la page dans un cartouche.

18 fol. 223×151 mm 128×83 mm). Papier occidental de couleur ivoire,
marges teintées en jaune clair, deux feuillets de garde au début et deux à la fin
fol. I–IV). Bonne écriture noire de style nasÌ vocalisé sur une colonne de sept

lignes à la page, sur les pages qui ne contiennent pas de bandeaux dorés, avec

réclames. Parfois, un cercle doré interrompt l’écriture. Des bandeaux rectangulaires

dorés, encadrés d’un filet rose séparent les textes. Une bande colorée de 8
mm composée d’un filet rouge, d’un noir, d’un taÎrÐr doré et plus loin d’un
deuxième taÎrÐr doré plus mince, encadre le texte.65 Les marges en forme de
demi-encadrement aux fol. 16v, 17r, 17v et 18r sont décorées d’un rinceau d’or
et encadrées par un filet doré. Les fleurs ressemblent à celles sur la surface dorée
entre les cartouches aux fol. 1v et 2r.

Aux fol. 1v et 2r, la double page est enluminée. Une large bordure décore

les marges extérieures et inférieures de la double page. Le même décor se trouve

1002/1593 semble provenir d’un manuscrit de l’alphabet: cf. KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ,

1380/2001:195 et 282.

61 Cf. BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 2:605.

62 Ce manuscrit est décrit brièvement dans le catalogue de MOÏNFAR, 1966:505–506, n° 22. Un
autre manuscrit contenant un abécédaire comparable, mais de moindre qualité, écrit par un

débutant est conservé au musée de Berne Balk 240). Sa reliure est de papier décoré papier

peint). Pour ce manuscrit: cf. MOÏNFAR, 1966:506, n° 23.

* Les illustrations sont publiées avec l’autorisation du Musée d’histoire de Berne.

63 Cf. un manuscrit conservé à Vienne que le calligraphe a signé avec le même terme Îarrara¬
hu: cf. ci-dessous, p. 99.

64 Cf. ENCYCLOPÉDIE DE L’ISLAM, 1986, tome 5:1159–1160: “Maghnisa, turc moderne Manisa,
calss. Magnesia, Magnésie, ville de l’Anatolie occidentale [...]”

65 Cf. pour le terme de taÎrÐr désignant les contours de l’écriture et également un filet doré

cerné par deux autres filets, par exemple le noir dans le cadre de la justification Êadval): cf.
QÀ©Ï MÏRAÍMAD, 1352/1972:141 et 161sq.
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dans les cartouches: deux de chaque côté et trois aux marges inférieures. Sur un
fond beige, une grande fleur rose de couleur mauve, entourée de six plus petites,
de deux bleues, de deux mauves et de deux rouges, se détache de feuilles vert
sombre. Les intervalles des cartouches sont en or décoré. Dans les écoinçons
dorés se trouvent des rinceaux décorés de tiges vertes, de fleurs et de petites

feuilles. Entre les cartouches, il y a une fleur à quatre pétales entourée de feuilles.

L’or sur ces surfaces est parsemé de piqûres d’aiguille à trois points.
À la marge supérieure fol. 1v et 2r) se trouve un décor de fleurs en forme

de croissant: au milieu, une grande fleur rose de couleur mauve est flanquée de

fleurs bleues, mauves et rouges se détachant de feuillages vert sombre sur un
fond doré.

L’écriture est encadrée d’une bande composée de bleu, doré et rose. Au fol.
1v dans un encadrement composé d’un double filet noir rempli d’or est écrite
une prière: “Dieu, facilite ma tâche) et ne la complique pas! Dieu, mène cette

tâche) à bonne fin!” En face, au fol. 2r, dans un encadrement comparable,
audessus et en dessous d’un trait rouge sur toute la largeur sont alignés tous les

signes de l’écriture: les points, les vocaliques, etc.

Au-dessous des encadrements aux fol. 1v et 2r, il y a le même quadrillage
composé de deux filets noirs minces remplis d’or. Les intersections sont

occupées de losanges dorés entourés d’un trait noir, transformant le quadrillage
en octogones.

Sur chaque feuillet sont composées 30 cases, dont 29 contiennent les 28
lettres de l’alphabet et la lettre lÁm-alef. Dans la dernière case en bas à gauche

est écrit en rouge faÒl séparation, disjonction). Au fol. 2r, il y a les mêmes

lettres, accompagnées de trois signes vocaliques.
Le même texte de prière accompagné du même genre de lettres vocalisées

se retrouve dans un autre manuscrit de la première moitié du 19e siècle, réalisé

pour un prince turc et signé par MoÒÔafÁ VÁÒef, conservé au Topkap¤ Saray¤

Müzesi.66 La différence essentielle comparé au manuscrit de Berne réside dans son

style de décoration plus riche. Il s’agit d’une composition “rococo” du Topkap¤,

tandis que le manuscrit de Berne contient une jolie décoration simple et
traditionnelle.

Dans le manuscrit du Topkap¤, les cases contenant l’alphabet sont

constituées d’un quadrillage diagonal peu adapté à l’écriture horizontale. En
plus, les cases sont très étroites.

66 Cf.VERSAILLES, 1999:171, n° 126.
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Dans le manuscrit de Berne, après la double page contenant les mofradÁt,
dans un quadrillage doré d’un mm de largeur au fol. 2v est écrit l’alphabet avec

les tanvÐn nounation).67 Et dans des quadrillages dorés comparables aux fol. 3r–
16r sont écrits les morakkabÁt alef beÞ, beÞ-beÞ etc. avec les signes vocaliques et

le sokÙn signe orthoépique).68 Au fol. 16v sont écrits les ÎorÙf abÊad ou ÎorÙf
Êommal, c’est-à-dire toutes les lettres de l’alphabet en forme reliée. Cette
succession de lettres isolées et reliées existe dans de nombreux albums.69 Les ÎorÙf
Êommal servaient également à la datation chronogramme) d’événements, de
fondations ou monuments, etc., et étaient fréquemment employés dans des poèmes

et dans des livres scientifiques ÎesÁb-e Êommal).70 Au fol. 16v, à la suite
des ÎorÙf abÊad et d’un bandeau rectangulaire doré, jusqu’au fol. 18r sont écrits
des textes réligieux, comme par exemple le tašahhod de la prière quotidienne.
Au fol. 18v se trouvent uniquement la signature du calligraphe et le cachet du
maître.

Il reste à savoir quelle était la fonction exacte de ces manuscrits. Par

rapport au manuscrit de Topkap¤, le catalogue de l’exposition précise: “Au cours
de la première leçon de lecture, le grand vizir offrait au prince un abécédaire

[...]”.71 Donc, le petit prince recevait un livre de luxe, dans lequel il apprenait
l’alphabet avec son maître, comme l’atteste probablement le cachet de
l’enseignant dans le manuscrit de Berne.

Vu la longue tradition des manuscrits abécédaires, il semble que les jeunes

princes reçussent ce genre de manuscrit durant des siècles.

À Vienne Nationalbibliothek, Cod. Mixt. 191472) est conservé un manuscrit

abécédaire richement décoré, calligraphié par AÎmad MÐr Kat-ÌodÁy et daté
de 1175/1761–62.73 Sur la double page aux fol. 1v–2r, il y a des cases octogones,

comme dans le manuscrit de Berne, et on y retrouve exactement la même

écriture composée de manière comparable. Le texte à la fin du manuscrit est

67 Cf. ENCYCLOPÉDIE DE L’ISLAM, 2002, tome 10:208–209.

68 Cf. ci-dessous, nos 3 et 4.

69 Cf. SAFWAT, 1996:30, n° 12, fol. 10v.
70 Cf. ÑADRÏ, 1378/1999. Cf. également DÉROCHE, 2000:104 et 345. Cf. ci-dessous, n° 16.

71 Cf. VERSAILLES, 1999:171.

72 Cf. DUDA, 1992: Textband:265–269. Tafelband, ill. 172–173.

73 Devant son nom, le calligraphie a écrit le terme Îarrarahu a écrit) qui figure également au
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également le même.74 Ceci suggère que les deux calligraphes de la cour
ottomane connaissaient les mêmes exemplaires antérieurs.

La reliure à rabat de cuir rouge est originale. Elle a été réalisée à la même

date que le texte. Les deux plats avec le rabat triangulaire contiennent le même

décor doré. Il s’agit d’un quadrillage à losanges, contenant des points dorés au

centre. Le quadrillage est encadré de deux filets dorés, d’une large réserve

entourée de plusieurs filets et d’une chaîne composée de S.

Les contre-plats, l’intérieur du rabat, le recto du premier feuillet de garde

Ir) et le verso du dernier feuillet de garde IVv) sont d’un papier rouge orangé,

sablé d’or. Un timbre circulaire se trouve à l’intérieur du rabat: “Zentralstelle für
Denkmalschutz im Bundesmin. f. Unterricht”. Ce timbre est biffé.

2

268×190 mm 207×126 mm)75. Attribué à SebÁÝÐ.76 Exercices siyÁ mašq77) de

lettres et de mots d’un calligraphe turc, probablement de la deuxième moitié du
19e siècle.78 Sur la première ligne est écrite en ³ol³ la prière d’encouragement
qu’on retrouve souvent au début des mofradÁt et également des essais de mots

74 Cf. DUDA, 1992: Tafelband, fol. 19v, ill. 173. Le manuscrit de Berne a une phrase de plus à

la fin au fol. 18r: “La résurrection après la mort”. Dans le manuscrit de Vienne figurent
également les ÎorÙf Êommal: cf. DUDA, 1992: Textband:267. Duda cite d’autres manuscrits plus
anciens et aussi des lithographies comparables: cf. DUDA, 1992: Textband:268–269.

75 La plupart des pièces de calligraphie de la collection v. Mülinen sont encadrées d’un cadre

en carton passe-partout. La dimension indique d’abord la hauteur et puis la largeur. D’abord
le format du cadre est noté et puis celui de l’oeuvre à partir du cadre de justification. Les

marges de quelques pièces sont du même papier comme la calligraphie cf. les nos 21, 24, 25

etc.)
76 Le collectionneur v. Mülinen a écrit ce nom au bord du cadre et également sur la fiche du

musée. Du même collectionneur proviennent également plusieurs pièces de style nastaÝlÐq

signées de SebÁÝÐ: cf. ci-dessous, n° 35sq.

77 Il s’agit d’un siyÁ mašq appellé en turc qaralama: PARIS, 2000:10. Pour une histoire de siyÁ

mašq: cf. KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1380/2001:147–163. KarÐm-zÁde TabrÐzÐ énumère trois
catégories de mašq: siyÁ mašq-e tamrÐnÐ, mašq-hÁye tafannonÐ va taÝlÐmÁtÐ et mašq-hÁye honari

va ebtekarÐ. Un siyÁ mašq-e tamrÐnÐ se trouve sur un carton, sur lequel est collée une

peinture, conservé au musée de Berne M.B. 93). Cf. également le n° 91, au dos duquel on

trouve un siyÁ mašq en nastaÝlÐq ÊalÐ. Cf. ci-dessous, n° 63, un siyÁ mašq, probablement un

exercice quotidien du calligraphe.
78 Pour une pièce comparable: cf.ARSEVEN, 1939:248, fig. 546.
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de cette prière de style nasÌ.79 Ensuite est tracé l’alphabet en ³ol³ et en nasÌ.
Certaines lettres sont écrites de graphiques différents, par exemple le reÞ de trois
manières et le ÊÐm de deux manières, etc. Certaines autres lettres ne sont pas

complètes. Tous les graphiques, les hauteurs, les largeurs et les courbures, sont
vérifiés par la pointe du bec du même calame. Le début de la tête du Ýeyn,

ressemblant au croissant de lune, est dessiné de deux traits fins, et l’intérieur est

quadrillé. Des exercices comparables se trouvent dans d’autres collections.80

La qualité des exercies et les proportions des lettres démontrent qu’il s’agit
des études d’un maître. La pièce est encadrée d’une bande de papier rouge et

d’une marge bleuâtre.

3, 4, 5

Ces trois pièces de mofradÁt et morakabÁt ou ÎorÙf les lettres), écrites
probablement entre le début et le milieu du 19e siècle, ont la même mise en page. Toutes

les trois sont de format rectangulaire. Deux lignes écrites en ³ol³ encadrent

l’écriture centrale de style nasÌ. Les écritures sont séparées par des filets dorés.

Les lignes de style nasÌ, moins larges, sont flanquées de deux rectangles vides
appellés en turc koltuk.81 Cette composition est très fréquente dans les pièces de
calligraphie turque. Souvent, ces rectangles sont décorés.

Le n° 3 mesurant 161×211 mm 133×84 mm) et le n° 4 mesurant 158×210

mm 133×184 mm) sont du même calligraphe. Le n° 4 contient la suite des
lettres reliées morakabÁt) du n° 3. Ces deux pièces proviennent d’un album de

ÎorÙf, dont les feuillets précédents et suivants sont perdus.82 Sur ces pièces sont
écrites les morakabÁt en ³ol³ vocalisé. Sur le n° 3, la lettre ÒÁd est composée

avec les lettres de l’alphabet, commençant ici avec la lettre mÐm. La deuxième
ligne sur ce feuillet commence par Ôeyn composée avec les lettres de l’alphabet

79 Cf. par exemple au début de notre manuscrit abécédaire est écrite la même prière: cf. ci¬

dessus,
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p. 98.

80 PARIS, 2000:4, fig. 2. Cf. également KHATIBI et SIJELMASSI, 1994:50. Cf. un album signé et
daté de 1100/1688–1689, conservé à Paris avec les mofradÁt et morakabÁt. Tous les graphiques

sont vérifiés par la pointe du bec du même calame et signés al-ÎorÙf les lettres): cf.
PARIS, 2001:6, n° 5. Cet album a été exécuté pour les enfants de MoÒÔafÁ-PÁšÁ Köprülü,
gouverneur d’Egypte.

81 Selon SAFWAT, 1996:12, ce nom provient de la ressemblance avec un fauteuil, appelé éga¬

lement koltuk. PARIS, 2000:27, écrit koltuklar aisselles). Pour des compositions différentes:

cf. PARIS, 2000:26–27.

82 De nombreux albums comparables sont conservé notamment dans la collection Khalili:
SAFWAT, 1996: n° 6sq.
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dont la suite se trouve sur le feuillet n° 4. La lettre Ôeyn se termine vers le milieu
de la deuxième ligne écrite en ³ol³ Ensuite commence la lettre Ýeyn composée

avec les trois premières lettres de l’alphabet.83

L’écriture de style nasÌ vocalisé est composée en trois lignes sur chaque

feuillet. Il s’agit des ÎadÐ³ du prophète. Sur le feuillet n° 4, au-dessus des

morakabÁt et de l’écriture en nasÌ se trouve une jolie feuille dorée longue et

polylobée. Le papier de la pièce n° 3 a été rongé par un insecte et l’on voit de

bonnes petites restaurations dans les morakabÁt. Le reste de l’écriture est intacte.
La pièce n° 3 est encadrée par des filets dorés et noirs, une bande brune et

un bord rouge comme le n° 484. La pièce est collée sur un carton et au dos sur un
papier vert sombre à l’encre noire est écrit le même texte qu’au n° 4.

La pièce n° 4 est encadrée de plusieurs filets dorés, noirs et gris et du même

bord rouge que le n° 3. Cette pièce est collée sur un carton. Au dos à l’encre
noire sur un papier vert sombre est écrit sur trois lignes: “A. L.O. // IV. Db. // Ex
dono Domini de Wallenburg.”85

Le n° 5 de format 179×282 mm 128×199 mm) contient plusieurs alphabets

de différents styles mofradÁt). La pièce est signée par MoÎammad Š½qÐ 1245–
1304/1829–1887) et datée de 1302/1884.86 La signature et la date sont falsifiées.
Š½qÐ, un grand calligraphe turc du 19e siècle, fut aussi enlumineur.87

Sur un papier beige apprêté et poli sont écrites quatre lignes à l’encre noire.
La première ligne en ³ol³ contient une prière d’encouragement, la quatrième
l’alphabet jusqu’à la lettre feÞ.88 L’écriture en nasÌ est composée sur deux lignes
encadrées entre les interlignes du texte en ³ol³ Sur la première se trouve la
même prière, la deuxième contient toutes les lettres, dont quelques-unes écrites

de graphiques différents. Par exemple, la lettre syn est d’abord écrite avec le
denticule et ensuite, la partie horizontale de la même lettre est écrite en élongation

madd).89 Toute l’écriture sur cette page est vocalisée.

83 Les lettres ÒÁd, Ôeyn et Ýeyn portent parfois des points diacritiques.

84 Cf. ci-dessus le n° 79, où le même rouge encadre le bord de la pièce.

85 Les pièces nos 3, 4, 79, 80 et 90 proviennent de la même collection. Ces calligraphies ont été

offertes au musée en 1921 par le ministre Dr. Ritter de Zürich.
86 Pour la biographie de ce calligraphe: cf. PARIS, 2000:124–127. SAFWAT, 1996:28sq., n° 12.

87 SAFWAT, 1996:30.
88 Cf. SAFWAT, 1996:20, n° 7, où les mofradÁt se terminent à la fin de la ligne également avec

la lettre feÞ. Cf. aussi un album de ÎorÙf de MoÎammad Š½qÐ daté de 1283/1866–7, conservé

dans la collection Khalili: SAFWAT, 1996: n° 12.
89 Le madd l’élongation), pl. les maddÁt est d’une importance fondamentale dans la calligra¬

phie: cf. par exemple le traité de SolÔÁn ÝAlÐ, dans: QÀÂÏ AÍMAD MÏR-MUNSHÏ, 1959:119.
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Les “ligatures abusives90” des lettres sont exécutées de manière différente
sur la pièce n° 5 que sur les deux autres. Sur la pièce n° 5, elles semblent retouchées

à plusieurs reprises tandis que sur les pièces nos 3 et 4, les liaisons sont
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faites avec plus d’élan.
Deux filets dorés sur toute la longueur séparent l’écriture ³ol³ de l’écriture

nasÌ. Deux rectangles aux filets dorés flanquent l’écriture nasÌ. La pièce est

encadrée de filets dorés et noirs, d’une bande de papier bleue et d’une marge de
papier rose. Cette pièce d’une écriture soignée provenant probablement d’un
album de mofradÁt, semble même plus ancienne que la date falsifiée. Elle date

peut-être du milieu du 19e siècle. L’encre et le calame de la signature falsifiée
diffèrent de l’écriture. Le falsificateur avait d’abord ajouté la signature au milieu
sous la dernière ligne. Mais comme elle ne ressemblait pas à celle de Š½qÐ, il
l’avait effacé à la suite et ajouté une autre signature, comparable à celle de Š½qÐ,

sur la même ligne à gauche.

Les diplômes de calligraphie eÊÁzat nÁme ou azen nÁme)

Dans son traité de calligraphie, SolÔÁn ÝAlÐ distingue deux méthodes

d’apprentissage: d’abord il y a les exercices qalamÐ), ensuite l’apprentissage
d’après un maître moÝallem) et l’enseignement oral zabÁnÐ) de ce dernier:

“Tant que le maître ne t’instruis pas, tu ne pourras pas écrire habilement”.91

Nous avons également vu que selon MÁlek DeylamÐ, SolÔÁn ÝAlÐ était l’élève de

M½lÁnÁ AÛhar HaravÐ, bien qu’il ne l’ait jamais vu en personne, mais seulement

recopié les calligraphies de ce dernier.92 Donc, les exercices d’après les modèles
des anciens maîtres étaient considérés comme aussi importants que l’enseignement

oral.93

Pour les différentes sortes de maddÁt: cf. FA©ÀÞELÏ, 1376/1996:91. Pour leur composition: cf.
BÀBÀ ŠÀH EÑFAHÀNÏ, 1380/2001:212sq. Il s’agit d’un des grands calligraphes du 16e siècle.

90 Cf. DÉROCHE, 2000:233, considère les ligatures et les ligatures abusives comme un moyen
important pour étudier la paléographie. Cf.SAFWAT, 1996:28.

91 Cf. QÀ©Ï MÏRAÍMAD, 1352/1972:75.

92 Cf. ci-dessus, p. 96 et note 59 et également: BAYÀNÏ, 1368/1989:8. SolÔÁn ÝAlÐ, écrit dans son

traité que les élèves venaient apprendre chez lui également de loin: cf. QÀ©Ï MÏR AÍMAD,
1352/1972:68.

93 En Turquie à l’époque ottomane existent des doubles de pièces calligraphies: cf. PARIS,

2000:110, n° 33. À un disciple, il fallait l’autorisation explicite du maître pour fabriquer un

double: cf. PARIS, 2000:41. En Iran par contre, des tels autorisations n’étaient pas nécessai-
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Le diplôme de calligraphie, tel qu’il existait en Turquie, n’existait pas en

Iran, où c’est à travers les textes des historiens et des biographes, et surtout

l’important livre de QÁªÐ MÐr AÎmad GolestÁn-e honar ainsi que quelques
introductions aux albums de calligraphies et de peintures que nous connaissons les

maîtres des grands calligraphes.94 Ainsi par exemple, QÁªÐ MÐr AÎmad parle de

son apprentissage de la calligraphie dans plusieurs passages du GolestÁn-e
honar: Quelque fois, il recevait des leçons de calligraphie à distance, d’autres fois,

il était assisté de près à la cour de MÐr Sayyed AÎmad.95

En Iran, les brevets de calligraphie n’existaient pas, puisqu’aucun auteur

ancien ne les mentionne, et il n’existe aucune publication de diplômes.96 Il y
régnait donc une certaine liberté dans l’apprentissage de la calligraphie.

Par contre en Turquie, un calligraphe qui voulait exercer son métier devait
avoir un eÊÁzat nÁme ou azen nÁme, c’est-à-dire un certificat de son maître et

quelque fois en plus l’appui d’autres maîtres.97 C’est ainsi qu’il était officiellement

reconnu comme calligraphe. Ces brevets permettaient aux calligraphes
d’avoir des élèves et de gagner leur vie.98

res. Souvent le double fabriqué par un maître a été signé en Turquie comme en Iran par le

terme naql: cf. KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1380/2001:111–112 et 236. Pour la Turquie: cf. PARIS,

2000: n° 33. À la collection de Khalili se trouvent des doubles naql) datant de différentes

époques: cf. SAFWAT, 1996: n° 37 et n° 74.

94 Cf. BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 1:VIII–XV.
95 Cf.QÀ©ÏMÏR AÍMAD, 1352/1972:89 et 93–94.

96 C’est également l’opinion de KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1380/2001:110. Par contre, il existait, en

Iran du 15e siècle des eÊÁzeh-ye qasam-e ÌaÔÔ, littéralement “promesses des disciples
calligraphes faites à leur maître”: cf. SERÀÉ, 1376/1996:141 et 245. Pour l’eÊÁzeh-ye qasam-e

ÌaÔÔ de l’auteur SerÁÊ: cf. SERÀÉ, 1376/1996:245. Francis Richard mentionne que YaÝqub

SirÁÊ [YaÝÈÙb SerÁÊ] a reçu un diplôme de calligraphie iÊÁza al-ÌaÔÔ) rédigé par l’historien
Šaraf od-DÐn ÝAlÐ YazdÐ: cf. PARIS, 2001:78. Dans l’introduction d’un album de calligraphies
de MÐrzÁ MoÎammad ReªÁ Kalhor, un maître du 19e siècle, KayÌosr½ ËorÙš mentionne

qu’un élève, devenu plus tard un calligraphe habile, reçut de son maître un certificat ou un

diplôme: cf. KALHOR, 1371/1992. Le diplôme ou le certificat de calligraphie est un phénomène

récent en Iran qui ne remonte qu’à quelques décennies, à la création de la “Société des

calligraphes iraniens” AnÊoman-e ÌvošnevÐsÁn ÏrÁn). Cf. AMÏR ËÀNÏ, 1379/2000:2sq. et 28–

29. FA©ÀÞELÏ, 1376/1996:474sq. DÏRYÏN, 1371/1992:36sq.

97 Cf. KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1380/2001:110. JAHDANI, 2003:61, écrit que Ebn al-SÁÞiq [Ibn
SÁÞiÈ] 769–845/1367–1441), le calligraphe égyptien, serait à l’origine de l’introduction de

l’eÊÁza de la calligraphie, de la “licence d’enseignement ” similaire à celle qui autorise la

transmission des ÎadÐ³: cf. DÉROCHE, 2000:199. SAFWAT, 1996:40, parle de l’origine du
diplôme de la calligraphie. Pour les premiers diplômes de calligraphie: cf. DÉROCHE, 1995:86.

98 SAFWAT, 1996:40 et PARIS, 2000:134.
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Un nombre important de ces diplômes est conservé notamment dans la
collection de KarÐm-zÁde TabrÐzÐ, quelques-uns se trouvent aussi dans la collection
de Khalili et à Vienne.99 Au musée de Berne sont conservés cinq diplômes
richement
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décorés.

6, 7, 8, 9,10

Ces cinq pièces ont été sommairement décrites par Dawud.100 Tous ces brevets

sont composés de manière comparable, en trois registres de différents styles.
Deux sont écrits par des disciples en ³ol³ et nasÌ, le troisième par leur maître.
Chaque pièce est composée d’une ligne en ³ol³ sur la largeur de la pièce, de
plusieurs lignes de style nasÌ, plus courtes et centrées, et enfin du texte du
certificat de style reqÁÝ, appelé également eÊÁzat, encadré dans un ou deux
cartouches.101 Dans le texte du certificat, le maître écrit le nom du candidat au
diplôme de la calligraphie, son propre nom et souvent également le nom de son
maître.

Ces pièces sont composées de plusieurs morceaux de papier collés sur un
carton. Certaines sont de véritables collages composés de textes et de décorations.

Le n° 6 par exemple est composé de sept morceaux de papier avec des

écritures différentes et deux contenant également des enluminures. Enfin, une

bande de papier avec un joli rinceau et une autre décorée en or encadrent la
pièce. La qualité des enluminures varie, certaines sont faites par des professionnels,

comme aux nos 6 et 10, d’autres sont moins sophistiquées, comme au n° 8.

Sur toutes les cinq pièces, les textes de style nasÌ sont des ÎadÐ³ du
prophète, ainsi que le texte de style ³ol³ de la pièce n° 7. Le texte en ³ol³ de la pièce

n° 9 provient du DÐvÁn Recueil des poèmes) attribué à l’ImÁm ÝAlÐ. Le n° 8
contient probablement un ÎadÐ³ concernant la lecture du QurÞÁn et la pièce n° 10
un remerciement pour un bienfait neÝmat). Sur la pièce n° 6, l’écriture en ³ol³
est probablement un double naql).102 Elle commence par “ÎaÊaÊnÁ maÝa

alÎoÊÊÁÊ [...]”.

99 Cf. KARIMZADEH TABRIZI, 1999. SAFWAT, 1996: n° 20sq. DUDA, 1992: Textband:255–256.

Tafelband, ill. 196.

100 DAWUD, 1909–1915:39.
101 Cf. PARIS, 2000:42.

102 Cf. PARIS, 2000:96, n° 26.
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6

168×229 mm 122×174 mm). Il s’agit du diplôme de calligraphie de ËalÐl,
surnomé molaqab be) FaÌrÐ [ËalÐl al-FaÌrÐ103], délivré par les maîtres MoÒÔafÁ

ŠokrÐ et Sayyed MoÎammad al-MoftÐ, daté de 1206/1791. Les deux permissions
sont encadrées séparément.

Le texte de style ³ol³ est écrit sur papier saumoné. Au-dessus et au-dessous

de l’écriture se trouvent des rinceaux et des tiges fleuries dorées. Le texte en

nasÌ est écrit sur un papier teint en vert. Les phrases sont séparées par une
rosace dorée rehaussée de bleu, les interlignes ornés de nuages dorés verdâtres

entourés d’une ligne noire denticulée. L’écriture est flanquée de deux rectangles

enluminés de rinceaux eslÐmÐ dorés.

Les textes des deux maîtres du eÊÁzat nÁme sont écrits sur un papier beige

encadré dans des cartouches. Les côtés des cartouches sont décorés de la même

manière que les rectangles. La pièce est encadrée d’un double filet noir, d’un
doré, d’un autre double filet et d’une tresse d’eslÐmÐ.104 La marge est décorée

d’un rinceau d’or. La décoration dorée est pointillée finement à l’aiguille.
Le dos est couvert de papier marbré abrÐ) orange decoré de fleurs trilobées

orange entourées de vert et redoublées de jaune.105

Le même texte, écrit également en ³ol³ se retrouve sur une pièce de

calligraphie de EsmÁÝÐl al-ZohdÐ mort en 1221/1806), un calligraphe de la cour à

Istanbul.106 Vu la ressemblance des détails, il s’agit probablement d’un naql
double), c’est-à-dire d’une copie exacte du même texte.107

7

123×228 mm 89×194 mm). Le diplôme de calligraphie de ÝAlÐ al-RaªÐ AfandÐ,

délivré par son maître MoÎammad ÝAÔÁÞ ol-lÁh, [élève de MoÎammad VaÒfÐ] en

103 Le maître MoÒÔafÁ ŠokrÐ a écrit le nom de l’élève ËalÐl al-FaÌrÐ dans le premier cartouche.

Dans le deuxième cartouche, le maître Sayyed MoÎammad al-MoftÐ a indiqué le nom de

l’élève ËalÐl surnomé molaqab be) FaÌrÐ.

104 La même tresse d’eslÐmÐ se trouve sur la marge d’une reliure réalisée par le calligraphe

MoÎammad Š½qÐ: cf. SAFWAT, 1996:28, n° 12. Cf. également PARIS, 2000: n° 58.

105 Cf. le papier marbré comparable à une reliure: PARIS, 2001:158, n° 119.
106 Cf.PARIS, 2000:96, n° 26.
107 Pour le terme naql, cf. ci-dessus, p. 103, note 93.
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1217/1802.108 MoÎammad VaÒfÐ mort en 1247/1831), un calligraphe de la cour,
a réalisé un nombre important de manuscrits et de pièces de calligraphies.109

Tous les trois registres sont écrits sur un papier vert. L’écriture de style ³ol³
se trouve dans un cartouche. Les interlignes du texte de style nasÌ sont décorés

de nuages dorés parsemés de petits boutons de fleurs. Le cartouche du eÊÁzat

nÁme est décoré de rinceaux. Les écritures nasÌ et eÊÁzat nÁme sont flanquées

de deux rectangles enluminés. La pièce est encadrée de plusieurs filets: d’un
blanc, d’un doré, d’un noir, d’une bande de papier brun clair et d’un vert.

8

153×198 mm 111×157 mm). Le diplôme de MoÒÔafÁ al-MaÛhar, délivré par al-
Sayyed ÝOmar al-VaÒfÐ, élève de MÙ[sÁ], daté de 1257/1841.110

Tous les textes sont écrits sur un papier beige.111 L’espace vide au-dessus et

au-dessous de l’écriture ³ol³ est parsemé de trois points argentés et décorés de
rinceaux d’argent gris). Les phrases de l’écriture en nasÌ sont séparées de rosaces.

La dernière lettre de cette écriture, le lÁm, est en élongation pour remplir la
ligne. Au-dessus se trouve une branche fleurie. L’interligne est décoré d’un
nuage doré parsemé de piqûres d’aiguille à trois points. L’écriture est flanquée
de deux rectangles au fond bleu décorés de rinceaux fleuris.

Le texte du eÊÁzat nÁme se trouve dans un cartouche entouré de nuages

dorés parsemés de piqûres d’aiguille à trois points. La pièce est encadrée de
plusieurs filets colorés: noir, or, rouge, vert, blanc, ainsi que d’un papier vert et

d’un brun, sur lequel on voit les restes d’une decoration dorée.

9

140×212 mm 109×179 mm), Istanbul. Le diplôme de calligraphie de MoÒÔafÁ

ÑabrÐ délivré par al-Sayyed ÍÁfeÛ MoÎammad ËolÙÒÐ, élève d’al-Sayyed ÝAbd

ol-lÁh al-VaÒfÐ. Dans un cartouche à gauche est écrit la permission du maître al-

108 À la dernière ligne du eÊÁzat nÁme, à la suite du nom de MoÎammad ÝAÔÁÞ, l’encre est un
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peu effacée et difficilement lisible.
109 Cf. SAFWAT, 1996:21.

110 ÝOmar al-VaÒfÐ, élève de MÙ[sÁ] n’est pas à confondre avec ÝOmar VaÒfÐ mort en

1240/1825), connu sous le nom LÁz ÝOmar: cf. PARIS, 2000:114. Cf. PARIS, 2000:144, un autre

calligraphe au nom de ÝOmar VaÒfÐ vécut aux dernières décennies du 19e siècle jusqu’aux
premières décennies du 20e siècle.

111 Le début de la troisième ligne du eÊÁzat nÁme est un peu effacé. Le mot talÁmÐz élèves) est

presque illisible et du nom MÙsÁ, la dernière lettre est également effacée.
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Sayyed ÍÁfeÛ AÎmad al-RaÊÁÞÐ, élève d’al-Sayyed ÝAbd ol-lÁh al-VaÒfÐ, dans le
quartier de la mosquée DabbÁÈlar [DebbÁghlar] à UskudÁr [ÜsküdÁr], et la date

du 15 raÊab 1271/1854.112

Les deux maîtres MoÎammad ËolÙÒÐ et AÎmad al-RaÊÁÞÐ avaient comme
maître commun ÝAbd ol-lÁh VaÒfÐ. Ces trois calligraphes devaient vivre à

Istanbul, comme l’atteste l’eÊÁzat nÁme.

MoÎammad ËolÙÒÐ mort en 1291/1874) [al-Sayyed ÍÁfeÛ MoÎammad ËolÙÒÐ

/ al-ÍÁfeÛ MoÎammad al-ŠarÐf al-ËolÙÒÐ], délivre en 1280/1863 un diplôme
de calligraphie à un des ses élèves.113

Le texte de style ³ol³ et l’eÊÁzat nÁme sont écrits sur un papier vert. Le
texte de style nasÌ sur un papier beige. Les interlignes en nasÌ sont décorés de

nuages dorés parsemés de piqûres d’aiguille à trois points. La dernière ligne
écrite en nasÌ est incomplète. Un bouquet de fleurs remplit l’espace. L’écriture
est flanquée de deux rectangles décorés d’un rinceau doré, blanc et rouge sur un
fond bleu. La pièce est encadrée d’un filet d’or et d’un noir et à la marge d’une
bande en zigzag rouge sur un fond rose. Aux bords, on voit le reste du même

papier bleu qu’au n° 10. Le dos est de papier marbré abrÐ) de tons gris et noirs
sur un fond jaune. Au dos, à côté de la cote du musée est écrit le n° 1271 au

crayon. Le même numéro est écrit également au dos du n° 10.

10

152×215 mm 121×183 mm). Voir fig. 9. Le diplôme de calligraphie d’al-Sayyed
ÝAlÐ al-ÑabrÐ, délivré par MoÎammad ÑabrÐ, élève d’al-Sayyed MoÎammad
alËolÙÒÐ. Dans un cartouche à gauche est écrite la permission du maître al-Sayyed
ÍÁfeÛ MoÎammad ¾ehnÐ, datée de 1271/1854.

MoÎammad ÑabrÐ [al-ÍÁfeÛ MoÎammad al-ÑabrÐ] figure parmi les maîtres

qui ont signé un diplôme de calligraphie daté de 1280/1864, dont le maître en-

112 Cf. ENCYCLOPÉDIE DE L’ISLAM, 1978, tome 4:235. Une mosquée construite avant 875/1471 à

Istanbul s’apelle “DebbÁghlÁr Mesdjidi à Yedi-þule”. Cf. ENCYCLOPÉDIE DE L’ISLAM, 2002,

tome 10:997–998: “ÜsküdÁr, le Scutari de l’Europe occidentale, le plus important des

faubourgs asiatiques d’Istanbul ottomane, situé à l’entrée sud du Bosphore.”
113 MoÎammad ËolÙÒÐ fut un talentueux professeur de calligraphie. Il avait de nombreux élèves

et fut le premier bibliothécaire de la célèbre bibliothèque de RaÊab PÁšÁ à Istanbul: cf.
PARIS, 2000:90 et 124. Cf. SAFWAT, 1996:44, n° 23. Un autre calligraphe au nom de

MoÎammad ËolÙÒÐ travailla au 19e et au début du 20e siècle mort en 1326/1908): cf.
SAFWAT, 1996:60, n° 34. Cf. également un autre MoÎammad ËolÙÒÐ, mort vers le milieu du
20e siècle: PARIS, 2000:150, n° 53.
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seignant était MoÎammad ËolÙÒÐ [al-ÍÁfeÛ MoÎammad al-ŠarÐf al-ËolÙÒÐ].114 Il
s’agit donc d’un ancien élève devenu maître qui, ensemble avec son maître
d’antan, examine l’épreuve d’un élève commun.115

L’écriture ³ol³ sur un fond vert à reflets rouges, entourée d’une mince ligne
noire légèrement ondulée et denticulée, se détache d’un fond d’or clair. Autour
du cartouche de l’écriture ³ol³ se détachnet des bouquets de fleurs blanches sur
un fond d’or clair. Le texte de style nasÌ est écrit sur un papier beige. Chaque

ligne de l’écriture est entourée d’une mince ligne noire légèrement ondulée et

denticulée, comme l’écriture ³ol³ et se détache d’un fond d’or clair. Entre les
lignes se trouvent les mêmes bouquets de fleurs blanches qu’autour de l’écriture
³ol³ L’écriture nasÌ est flanquée de deux jolis bouquets de roses blanches aux

feuilles vertes et aux longues feuilles dentelées blanches et bleu clair sur un fond
d’or clair.116 Les textes du eÊÁzat nÁme sont écrits sur un fond de papier beige
dans des cartouches encadrés de petites feuilles blanches aux touches bleues.

L’or clair est pointillé de piqûres d’aiguille. La pièce est encadrée de filets et de
rinceaux d’or sur un fond rose.

Cette pièce qeÔÝa117) n’a pas l’encadrement habituel koltuk)118. D’ailleurs,
les épithètes laÔÐfe raffiné) et marÈÙbe de bonne qualité) apparaissent ici, tandis
que dans les pièces n° 8 et n° 9 figure seulement marÈÙbe de bonne qualité).119

Au bord est collé le même papier bleu qu’au n° 9. Au dos, à côté de la cote
du musée est écrit en crayon le numéro 1271, comme sur la pièce n° 9. Ceci
suggère que ces feuillets proviennent du même album.

À travers ces diplômes, les maîtres permettaient aux détenteurs de mettre
devant leur signature le terme “katabahu”, signifiant “il a été transcrit”. Les
diplômés acquirent ainsi le droit d’avoir des élèves.

114 Cf. SAFWAT, 1996:44, n° 23.

115 Il existe un certificat délivré par un maître qui avait lui-même reçu son diplôme quatre ans
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auparavant: cf. SAFWAT, 1996:44, n° 22.

116 Cf. la décoration d’une pièce de calligraphie comparable conservée dans la collection Khali¬

li: SAFWAT, 1996: n° 74.

117 Pour le terme qeÔÝa, cf. ci-dessous, p. 116.

118 Cf. ci-dessus les nos 6, 7, 8 et 9.

119 Le terme marÈÙbe apparaît également dans quelques diplômes publiés: cf. par exemple:
SAFWAT, 1996: n° 22. SAFWAT, 1996:n° 21. L’expression laÔÐfe est écrite par un des maîtres

signataires du diplôme de calligraphie de MoÎammad ZohdÐ.
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Les portraits descriptifs du prophète
Îelye nabavÐ et šamÁyel nÁme Îaªrat-e rasÙl)

En guise de diplôme de calligraphie, un disciple pouvait présenter à son maître
un Îelye nabavÐ, c’est-à-dire une description vaÒf) de la physionomie du
prophète.120 Selon Safwat, la plus répandue parmi ces descriptions était attribuée à

ÝAlÐ Ebn AbÐ ÓÁleb, cousin et gendre du prophète.121

En Turquie, à l’époque ottomane, les Îelye nabavÐ sous forme de tableau ou
de pièce de calligraphie étaient très répandues, surtout à partir du 18e siècle.

Ainsi par exemple, MoÎammad VaÒfÐ, un calligraphe actif à la fin du 18e et au

début du 19e siècle, a calligraphié à lui seul 250 Îelye.122 Une importante
collection de Îelye aux compositions différentes est conservée dans la collection
de Khalili.123

Le Îelye était considéré comme une icône, comme l’atteste un ÎadÐ³ du
prophète attribué à sa femme ÝAyeše qui assigne au Îelye les qualités d’un
portrait: “Celui qui regarde mon Îelye agit comme s’il m’avait vu”.124 Ce ÎadÐ³ est

écrit à la marge de plusieurs Îelye.125

D’ailleurs, il existe également de nombreuses images, soit dans des manuscrits,

soit en grand format, représentant les objets personnels du prophète

moÌallafÁt), accompagnés d’une description de sa personne. Il s’agit des “
reliques du prophète”, comme son chapelet, son manteau etc.126 Quelque fois, le
Îelye contient également les images de la Makka ou de la MadÐna127.

120 Pour ces diplômes de calligraphie: cf. SAFWAT, 1996:40, n° 21 et n° 32. Cf. également

PARIS, 2000:41.
121 SAFWAT, 1996:46. Pour d’autres sources: cf. SAFWAT, 1996:46–47. Cf. également BLOCHET,

1932, tome 1:404 et 490, suppl. 14. BLOCHET, 1933, tome 2:250, suppl. 1376. PARIS,

2000:102 et 154.

122 SAFWAT, 1996:21. Et VERNOIT, 1997:87–88.
123 SAFWAT, 1996: n° 24sq. Quelques-uns de ces Îelye sont publiés dans un catalogue

d’exposition à Genève, Musée Rath 1995: cf. GENÈVE, 1995: n° 178sq. Cf. également PARIS,

2000: n° 17, 35 et 56.
124 SAFWAT, 1996:47.
125 Cf. par exemple: SAFWAT, 1996:52, n° 26. Dans ce Îelye, le ÎadÐ³ du prophète est rapporté

par ÝAlÐ Ebn AbÐ ÓÁleb. À la marge d’un šamÁyel nÁme de l’époque QÁÊÁr est écrit le même

ÎadÐ³ également attribué à ÝAlÐ Ebn AbÐ ÓÁleb: cf. KHALILI, ROBINSON et STANLEY avec la

contribution de BAYANI, 1997, vol. 2:197, n° 420.

126 SAFWAT, 1996: n° 38. L’auteur du catalogue donne le titre suivant: “Îlyah combined with
the Relics of the Prophet”: cf. SAFWAT, 1996:67. Un manuscrit conservé au musée de Berne

sous la cote M.B. 189, daté de 1217/1802, contient de nombreuses images, notamment un

AS/EA LXII•1•2008, S. 85–227



MANUSCRITS ILLUSTRÉS ORIENTAUX 111

Le Îelye, signifiant “la décoration” ou “l’ornement128”, s’appelle en persan

le šamÁyel nÁme du prophète.129 Le mot šamÁyel signifie “le portrait” et le nÁme

se traduit ici par “la description”. Les premiers šamÁyel nÁme sous forme de
tableau ou de pièce de calligraphie remontent à l’époque des QÁÊÁr,

probablement sous l’influence ottomane. Mais leur composition est très

différente.
Quelques šamÁyel nÁme sont illustrés, le plus souvent du portrait de l’ImÁm

ÝAlÐ, cousin et gendre du prophète.130 En plus, il existe également un šamÁyel

nÁme avec le portrait du prophète réalisé pour NÁÒr od-DÐn ŠÁh QÁÊÁr 1247–
1313/1831–1895).131

11

69×30 mm 322×190 mm). Le portrait descriptif du prophète avec le panorama
de la MadÐna, signé par le calligraphe EbrÁhÐm NÁmeq, daté de 1208/1793.

Dans la collection de Khalili est conservé un diplôme de calligraphie daté
de 1280/1864. Le nom de [ÍÁÊ] EbrÁhÐm NÁmeq s’y trouve parmi les maîtres
calligraphes accordant l’autorisation au disciple MoÎammad NaÛÐf.132 S’il s’agit
du même calligraphe, il devait être très âgé en 1280/1864, car il y a un intervalle
d’environ 70 ans entre la réalisation de notre Îelye et la date du diplôme. Cela

est néanmoins possible, car il semble que par respect pour son âge, son nom
figure tout au début, avant la dizaine des autres calligraphes signataires. EbrÁhÐm

Îelye, la Makka, la MadÐna et les moÌallafÁt du prophète fol. 80v–81r et fol. 82v–84r Cf.
MOÏNFAR, 1966:514, n° 40. Cf. également SCHMITZ, 1997:103–104, Cat. 44 et fig. 163–165.

127 Cf. SAFWAT, 1996: n° 29. Celui conservé au musée de Berne n° 11) représente la MadÐna. À
la bibliothèque universitaire de Bâle est conservé un manuscrit de Íelye nabavÐ M VI 59a),
daté de 1242/1826, calligraphié par Íasan al-ZohdÐ al-ArzerÙmÐ pour le gouverneur vÁlÐ) de

ArzerÙm Sayyed MoÎammad SaÝÐd ÇÁleb PÁšÁ. La description de la physionomie du
prophète se trouve sur une double page dans deux croissants de lune. Entre le texte, sur le feuillet

droit, dans un médaillon se trouve la KaÝba et sur le feuillet gauche, également dans un
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médaillon le mausolée du prophète.

128 Cf. PARIS, 2000:34.

129 Plusieurs pièces portent le titre persan, notamment le n° 12 conservé au musée de Berne: cf.
ci-dessous.

130 SAFWAT, 1996: n° 40. Et ¾OKAÞ, 1382/2003: n° 2a. Un šamÁyel nÁme conservé au Caire,
signé par Zayn ol-ÝAbedÐn, est illustré des portraits des ImÁms ÝAlÐ, Íasan et Íosayn: cf.
NAÉAF Ï, 1989: 397, n° 204.

131 ¾OKAÞ, 1382/2003: n° 1a. Par rapport à cette oeuvre: cf. plus loin, p. 115.

132 SAFWAT, 1996: n° 23.



112 MAHMOUD LAMEÏ

NÁmeq était calligraphe dans la ville d’Ederne, où il a écrit des épigraphes sur

les murs de différents édifices.133

Le Îelye du musée de Berne se présente comme un tableau. Les anneaux

par lesquels on le fixait au mur y sont toujours accrochés.134 Le texte est écrit sur

une pièce de papier beige collée sur une planche de bois et encadrée d’une moulure

en bois. Au-dessus du cadre supérieur en bois s’élève un arc rayonné en

bois, à l’intérieur duquel est collé le panorama de la MadÐna peint sur papier. La
bordure de l’arc est dorée et à son sommet s’élève un ornement doré, également
en bois, ressemblant à un cyprès.135

Sur ce Îelye, la description du prophète est écrite à l’intérieur d’un
croissant de lune encadré d’un carré. Au-dessus et en dessous dans quatre

rectangles sont écrits des textes à l’encre noire.
L’oeuvre commence avec la bénédiction bismillÁh ir-raÎman ir-raÎÐm au

nom de Dieu clément et miséricordieux) écrite en style ³ol³ sur toute la ligne.
Au-dessus de l’élongation de la lettre syn, au milieu de la ligne encadrée d’un
cartouche, est écrit le verset 30 de la sÙra XXVII, an-naml la fourmi) du QurÞÁn

de style t½qÐÝ.136 À la fin de ce verset, la bénédiction bismillÁh [...] est répétée.

Donc, elle inaugure le Îelye et constitue également la fin du premier verset. Des

rinceaux à fleurs bleues se trouvent au-dessus de l’élongation de la lettre syn de

la première ligne. Cette première section du Îelye est séparée de la suite par un

filet doré.

133 SAFWAT, 1996:44. Cf. HURAT, 1908:181–182, présente un calligraphe au nom d’EbrÁhÐm

NÁmeq, “qui a reçu son diplôme des mains d’Émir-Efendi Il atteignit la perfection
surtout dans les genres ‹djéli› et ‹mosennâ›. Il mourut en 1189/1775.” Il reste à vérifier s’il y

avait deux calligraphes du même nom, un au 18e siècle, l’autre à la fin du 18e et aux premières

décennies du 19e siècle.

134 Ces tableaux longs de plus de 50 cm, composés de plusieurs pièces de papier étaient accro¬

chés dans des locaux publics et privés: cf. SAFWAT, 1996:48–49, n° 29.

135 Quelques endroits de la planche du bois ont été sculptés, comme par exemple aux angles

supérieurs, cassés et perdus. Un Îelye comparable avec des ornements sculptés se trouve
dans la collection de Khalili: cf. SAFWAT, 1996: n° 29. Les dorures, comme celles autour de

la ville de la MadÐna sont récentes. En plus, des trous faits par un perforateur d’une largeur

de 5 mm traversent la planche, ce qui suggère qu’à ces endroits se trouvaient à l’origine
également des décors. L’encadrement de moulure autour du Îelye est récent et recouvre la

marge inférieure de la ville de MadÐna.

136 Pour la traduction de ce verset: cf. LE CORAN, 1970:296.
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À la suite, la partie centrale, c’est-à-dire la description de la physionomie
du prophète, est écrite en style ³ol³ à l’intérieur d’un croissant de lune doré.137

Les phrases sont séparées par des cercles dorés rehaussés d’une étoile bleu clair,
les interlignes décorés de nuages dorés pointillés à l’aiguille. Dans les quatre
coins, à l’intérieur des cartouches, sont écrits en style ³ol³ les noms des ËolafÁye

RÁšedÐn: AbÙ Bakr, ÝOmar, O³mÁn et ÝAlÐ. L’espace entre le croissant et le
carré est décoré de rinceaux blancs sur fond bleu clair.

Dans le rectangle suivant est écrit le verset 107 de la sÙra XXI, al-anbiyÁÞ

les prophètes) de style ³ol³ Quelques feuilles dorées se trouvent en haut et en
bas de l’écriture. Dans le troisième rectangle sont écrits la prière finale de la
description du prophète et le nom du calligraphe. L’écriture est flanquée de deux
rectangles enluminés de rinceaux à fleurs bleues sur un fond doré. Sur celui à

gauche est écrite la date de l’oeuvre, encadrée du même rinceau. Sur le dernier
rectangle est écrit le verset 4 de la sÙra LXVIII, al-qalam le calame) de style

³ol³.138 Quelques feuilles dorées se trouvent au-dessus et en dessous de l’écriture
et dans l’encadrement du Îelye.

Le Îelye est encadré de l’intérieur vers l’extérieur d’un taÎrÐr doré, d’un
filet noir, d’un blanc et ensuite d’une bande de papier rose clair decorée de feuillets

courbés denticulés en or. La marge est decorée d’une bande dorée large, où
est gravée une chaîne composée de S par un fer à quatre dents139, et ensuite d’un
filet noir, d’un blanc et d’une bande de papier beige decorée de fleurs à cinq
lobes. Toutes les décorations datent de la même époque.

La composition de notre Îelye est la plus répandue et son schéma remonte
aux calligraphies de ÍÁfeÛ O³mÁn 1052–1110/1642–1698).140 Par contre, les
Îelye illustrés de la Makka et de la MadÐna sont plus récents et moins fréquents.
Néanmoins, il en existent quelques exemplaires.141 Un tel Îelye réalisé en
1200/1785–6, montrant le panorama de la Makka, se trouve par exemple dans la
collection de Khalili. Celui du musée de Berne montre la MadÐna, où se trouve le
tombeau du prophète.

137 Pour la traduction du texte: cf. PARIS, 2000:34. SAFWAT, 1996:46. Il y a des Îelye dont la
description se termine comme dans celui de Berne: cf. SAFWAT, 1996:48, n° 28 et n° 36.

138 Ces versets figurent dans la plupart des Îelye: SAFWAT, 1996:48, n° 33 et n° 34.

139 Cf. le même ornement encadrant une pièce de calligraphie: PARIS, 1990:198, n° 214.

140 Cf. SAFWAT, 1996:47sq. Pour la biographie de ÍÁfeÛ O³mÁn: cf. PARIS, 2000:72–74. Pour la

AS/EA LXII•1•2008, S. 85–227

composition des Îelye, cf. PARIS, 2000:34–37.

141 SAFWAT, 1996:54, note 1 et n° 29.
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Les représentations de ces deux sanctuaires ressemblent aux illustrations du

livre d’al-ÉazÙlÐ, DalÁÞil al-ÌayrÁt Des arguments de bontés).142 Dans le
sanctuaire de la MadÐna au toit bleu, le mausolée du prophète est situé dans l’angle
gauche de la cour, entouré d’édifices cubiques aux toits rose pâle. À l’arrièreplan,

il y a des collines roses et bleues sous un ciel bleu vert. À la marge droite
est écrit monavvare “lumineux”, désignant le Îaram-e šarÐf, la mosquée du
prophète.

12

209×133 mm 117×61 mm). Voir fig. 10. Le šamÁyel nÁme du prophète, réalisé

pendant les années 1860.
Ce portrait descriptif du prophète šamÁyel nÁme Îaªrat-e rasÙl) se

présente comme un frontispice richement enluminé d’un manuscrit de luxe.143

L’oeuvre a été réalisée sur un papier beige et collé sur un papier plus épais. Le
texte est écrit sur trois colonnes dans des cases séparées par un fin filet de taÎrÐr
doré.144 Le titre de l’oeuvre est écrit sur la première et la troisième colonne à

l’encre blanche à la manière taÎrÐr) sur un fond d’or pointillé et décoré de fins
rinceaux eslÐmÐ bleus. Le texte arabe de style ³ol³ est écrit à l’encre bleue sur un
fond d’or décoré de fins rinceaux eslÐmÐ alternés rouges et blancs à la manière

taÎrÐr). La traduction persane de style nastaÝlÐq est écrite dans les interlignes à

l’encre blanche sur une bande bleue d’azur.
Les colonnes sont séparées par des bandes bleues décorées d’ondes blanches

encadrées d’un taÎrÐr doré rehaussé d’un rouge. Le texte est encadré d’un
taÎrÐr doré rehaussé d’un vert. Au-dessous des colonnes, il y a un joli sar l½Î:
Sous des arcades se détache une coupole polylobée décorée de rinceaux à fleurs
bleues, jaunes, rouges, violettes et vertes sur un fond bleu sombre. Aux deux

142 Cf. le manuscrit du DalÁÞil al-ÌayrÁt conservé au musée de Berne M.B. 15), signé par le

calligraphe MoÒÔfÁ Š½qÐ. Les fol. 20v et 21r montrent le panorama de la Makka et de la

MadÐna. Il s’agit d’un manuscrit ottoman de luxe, probablement princier, réalisé vers la fin
du 18e siècle, c’est-à-dire à la même époque que le Îelye. La représentation de la MadÐna,

bien que plus sophistiquée, est comparable à celle de notre Îelye. Cf. MOÏNFAR, 1966:510–

511, n° 34. Pour un manuscrit comparable: cf. LAMEÏ, 2002:303sq. et note 55.

143 D’ailleurs, le mot nÁme désigne également le livre.
144 Pour la traduction du texte: cf. SAFWAT, 1996:67, n° 40. Dans la collection de Khalili se

trouve un šamÁyel nÁme contemporain avec le portrait d’ImÁm ÝAlÐ et trois colonnes de

texte, composées comme dans celui de Berne, mais ne contenant que 25 cases de descriptions

du prophète, pendant que celui de Berne contient 28 cases. Les deux descriptions ne

contiennent que peu de différences.
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côtés, ce motif est répété en plus petit. Ce décor se détache d’un fond d’or décoré

de fins rinceaux de fleurs. La page est encadrée d’une bande bleue decorée de
lignes brisées blanches, d’un filet rouge, d’un doré, de deux noirs et d’un bleu.

La marge est décorée d’un rinceau composé de boutons, de longues feuilles
aux lobes finement denticulées, de feuilles dorées et de petites fleurs rouges et

vertes, encadré de filets noirs, rouges et verts. À l’extérieur, sur toute la longueur
de l’encadrement est dessinée d’un fin trait bleu une chaîne composée d’arcs
successifs d’où jaillessent des tiges bleues.145

Ce šamÁyel nÁme contient 28 épithètes du prophète, dix au centre et neuf
aux côtés. Cette mise en page ressemble à la silhouette d’une personne débout.146

Un šamÁyel nÁme du prophète avec le portrait de l’ImÁm ÝAlÐ réalisé en
1277/1860 par le peintre ÑanÐÝ ol-Molk pour NÁÒr od-DÐn ŠÁh QÁÊÁr contient le
même texte composé sur trois colonnes, exactement comme celui de Berne.147

Dans un autre šamÁyel nÁme avec le portrait du prophète réalisé à la même époque

par le même peintre, également pour NÁÒr od-DÐn ŠÁh QÁÊÁr, les trois
colonnes contiennent le même nombre d’épithètes du prophète et le portrait du
prophète se trouve au-dessus des colonnes dans un cercle.148 Ici, l’écriture à

l’encre noire sur fond doré cède la place à l’apparition du portrait. Par rapport à

cette oeuvre, le chercheur YaÎyÁ ¾okÁÞ raconte qu’au moment de l’apparition du
croissant de lune, “on l’apporta au roi qui ouvrit ses yeux fermés et regarda le
šamÁyel du prophète”.149

Sur un autre šamÁyel nÁme conservé dans la collection de Khalili, le caractère

protecteur du šamÁyel nÁme est décrit à la marge. Il y est précisé, qu’il faut
le porter avec soi et le regarder.150 Le format de ce šamÁyel nÁme d’environ 5×10

145 La même chaîne se trouve sur la marge d’un QurÞÁn calligraphié par ©ÐyÁ os-SalÔane une

des filles de FatÎ ÝAlÐ ŠÁh QÁÊÁr), daté de 1244/1828, conservé à Téhéran: cf. AFRVAND,

1375/1996:105. Il est possible que l’enluminure de ce QurÞÁn soit l’oeuvre du même artiste

que le šamÁyel nÁme du musée de Berne.

146 À l’époque QÁÊÁr, les courtois étaient habillés de manteaux larges Êobbe) qui les faisaient
paraître presque rectangulaires: cf. par exemple ¾OKAÞ, 1382/2003: n° 13 et n° 19. En plus,
le fond de ces portraits montrant un encadrement mural accentue cet aspect.

147 Cf. ¾OKAÞ, 1382/2003: n° 2a.

148 ¾OKAÞ, 1382/2003: n° 1a.

149 Cf. ¾OKAÞ, 1382/2003:41.

150 KHALILI, ROBINSON et STANLEY avec la contribution de BAYANI, 1997, vol. 2:197, n° 420.

L’auteur suppose qu’il s’agit d’un plat d’une reliure. Mais, il s’agit plutôt d’un šamÁyel

nÁme qui est composé exactement comme celui de Berne: la description sur trois colonnes

dans 28 cases et le titre dans deux cases.
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cm correspond à un talisman. Par contre, celui de Berne 209×133 mm) est deux

fois plus grand et se présente comme un tableau.

Les pièces de calligraphie Ìv½šnevÐsÐ ou ÌaÔÔaÔÐ)

QeÔÝa ou qeÔÝe signifie “pièce”, en occurrence “pièce de calligraphie”.151 Son

histoire remonte au calligraphe ÝAlÐ Ben HelÁl, célèbre sous le nom d’Ebn BavvÁb

mort en 413/1022).152 Selon QÁªÐ MÐr AÎmad, Ebn BavvÁb avait été le
premier calligraphe ayant écrit des pièces de calligraphie.153 Les pièces reliées

dans des volumes formaient des albums moraqqaÝ), dont l’histoire commence

également à l’époque d’Ebn BavvÁb.154

L’apogée des qeÔÝe nevÐsÐ était au 16e siècle. En Iran ainsi que dans les pays

voisins, il y avait un marché important. De nombreux albums de calligraphies et

de peintures de cette époque nous sont parvenus.155 QaªÐ MÐr AÎmad mentionne

151 YaÎyÁ ¾okÁÞ écrit que l’expression qeÔÝe fut employée pour les pièces de calligraphie sans

tenir compte de sa vraie signification héritée de l’art du découpage qaÔÔÁÝÐ): cf. ¾OKÀÞ,

1379/2000:143. Cf. QÀ©Ï MÏR AÍMAD, 1352/1972:156, emploie également le mot qeÔÝe pour

la calligraphie découpée dans le papier. Le terme qeÔÝe est également employé par les
calligraphes ottomans: cf. PARIS, 2000:26–27. Les examens pour obtenir un diplôme de calligraphie

sont également appelées qeÔÝe: cf. ci-dessus, nos 6, 7, 8, 9 et 10. Les grands formats de

calligraphie ont été appellés lawÎ/l½Î tableau).

152 Pour Ebn BavvÁb: cf. ÍÀÉÏMÏRZÀ, 1345/1927:109–114. Cf. également SAFADI, 1978:18.
153 QÀ©ÏMÏR AÍMAD, 1352/1972:18.
154 Pour une histoire des moraqqaÝ en Iran: cf. DÀNEŠ-PA±ØH, 1359/1981:159sq. Ainsi par

exemple AmÐr ÝAlÐ ŠÐr NavÁyÐ, poète et homme d’état, ordonna en 897/1491 de relier les

pièces de calligraphie et les peintures negÁšteh-hÁy-e honarvarÁn) qui se trouvaient dans sa

bibliothèque pour les conserver et protéger az mÐyÁn naravad) et d’en faire un moraqqaÝ.

Un groupe de calligraphes et d’artistes s’en occupèrent: cf. DÀNEŠ-PA±ØH, 1359/1981:174–

175. Des albums nous sont parvenus depuis le 15e siècle. La plupart contient des calligraphies

de différents calligraphes, composées avec des peintures: cf. DÀNEŠ-PA±ØH, 1359/

1981:160sq. Il arrive également que des feuillets détachés de manuscrits importants sont
intégrés dans des albums: cf. DÀNEŠ-PA±ØH, 1359/1981:198. Cf. également SAFWAT, 1996:71.

155 QÀ©Ï MÏR AÍMAD, 1352/1972:40 et 119, parle de commerçants toÊÁr) amenant en Inde des

pièces de calligraphie et des manuscrits. Cf. l’auteur turc ÝÀLÏ EFENDÏ, 1369/1991:78, écrit
en 995/1586, que la calligraphie de MÐr ¥alame BoÌarÐ il s’agit de MÐr Eskandar, un élève

du calligraphe MÐr ÝAlÐ HaravÐ) était particulièrement prisée par les collectionneurs en Iran

et quand on trouvait ses pièces parmi les marchandises d’une caravane, on les saisissait et

les amenait à la cour. Cf. ÝÀLÏ EFENDÏ, 1369/1991:18 et 74–75, pour les prix élevés des pièces

de calligraphie de MÐr ÝAlÐ HaravÐ dans la capitale ottomane.
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des calligraphes spécialisés dans les qeÔÝe nevÐsÐ, comme par exemple M½lanÁ

QÁsem ŠÁdÐ-šÁh.156 Pour beaucoup de maîtres, la calligraphie des pièces n’était
pas l’occupation principale, mais ils les composaient outre les manuscrits,
comme par exemple M½lÁnÁ ŠÁh MaÎmÙd, aussi célèbre pour ses manuscrits que

pour ses pièces de calligraphie, ou M½lÁnÁ SolÔÁn MoÎammad ËandÁn, “sans

égal dans la calligraphie des pièces”.157 De nombreuses oeuvres de ces deux
grands calligraphes sont conservées à Genève, provenant probablement
d’albums.158

En Iran, les albums étaient des collections d’art qui réunissaient autant de
calligraphies que d’enluminures et de peintures.159 Ces albums de grande qualité,
réalisés pour des princes, composés de calligraphies et de peintures, contiennent
des préfaces qui constituent des sources importantes pour étudier l’histoire de

l’art en Iran, comme par exemple la préface de l’album du prince BahrÁm MÐrzÁ

ÑafavÐ, écrite en 952/1545 par DÙst MoÎammad HaravÐ, qui fut également le
concepteur et l’enlumineur tartÐb va tazÞÐn) de ce moraqqaÝ, ou la préface du
grand calligraphe MÁlek DeylamÐ, commanditée en 967/1559 par AmÐr Íosayn
Bayk, le trésorier de ŠÁh Óahmasb160. Dans cette préface, MÁlek écrit que les

pièces précieuses qeÔÝe-hÁye nafÐs) de calligraphie sont réunies dans le moraqqaÝ

comme des corindons yÁqÙt).161 Ensuite, il énumère les noms de beaucoup de
calligraphes contemporains et anciens dont les oeuvres se trouvent dans son
album.

Les générations suivantes continuent la composition d’albums, ainsi par

exemple plusieurs moraqqaÝ ont été réalisés pour ŠÁh ÝAbbÁs, le premier à l’aube
du 17e siècle en 1007/1598 par ÝAlÐ ReªÁ TabrÐzÐ, le chef de la bibliothèque
royale. Le commanditaire de cet album était le roi qui initia ainsi un concours

156 QÀ©Ï MÏR AÍMAD, 1352/1972:89. Un autre maître, MÐr ÝAbd ol-VahÁb, portait une grande

pochette toujours avec lui, remplie de pièces enluminées par lui-même: QÀ©Ï MÏR AÍMAD,
1352/1972:90.

157 QÀ©Ï MÏRAÍMAD, 1352/1972:86–89.
158 Cf. GENÈVE, 1992:130–131 et 205, n° 126, n° 130 et n° 565.

159 Pour une description d’un album royal décrit par un poète de la cour de ŠÁh Óahmasb Ña¬

favÐ:
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Cf. ÝABDÏ, 1979:84–85.
160 Pour l’album du prince BahrÁm MÐrzÁ ÑafavÐ: cf. BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 1:191sq. Pour

quelques feuillets de cet album: cf. SIMPSON, avec la contribution FARHAD, 1997: fig. 152 et
171. Pour l’album d’AmÐr Íosayn Bayk: cf. ci-dessus, p. 96. Pour quelques feuillets de cet
album: cf. SIMPSON, avec la contribution de FARHAD, 1997:289sq. et fig. 187sq.

161 BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 2:601sq.
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entre les calligraphies du chef de sa bibliothèque et celles du grand calligraphe
MÐr ÝAlÐ HaravÐ.162

En Turquie, à l’époque ottomane existent également de nombreux moraqqaÝ.

163 Vers la fin du 16e siècle, ÝÀlÐ, un auteur turc, parle d’albums très onéreux,
et s’étonne des prix des pièces de calligraphie.164 En général, les albums
ottomans ne contiennent que des calligraphies.165 Les albums contenant également
des peintures sont rares. Néanmoins, il existent quelques-uns au 16e siècle.166

Nabil F. Safwat énumère les différentes catégories d’albums ottomans en précisant

que leur conception diffère des albums iraniens ou indiens.167

Aujourd’hui, beaucoup de ces albums sont dispersés et conservés dans des

collections différentes. Au musée de Berne, de nombreuses pièces de

calligraphie proviennent d’albums.
QÁªÐ MÐr AÎmad témoigne qu’on accrochait les pièces de calligraphie

quelque fois au mur, en Iran beaucoup plus rarement qu’en Turquie, où les pièces

de calligraphie étaient accrochées dans les mosquées et les mausolés.168 Ces

pièces de grand format lawÎ/l½Î) furent montées sur des planches de bois, plus
tard sur des cartons.169 Ainsi par exemple, Clément Hurat mentionne ce genre de

tableaux de calligraphie en Turquie dans son livre sur les arts en Orient, et Celal
Esad Arseven illustre son livre sur l’art turc, écrit en 1939, de photographies

montrant des intérieurs de mosquées décorés de pièces de calligraphie.170

162 DÀNEŠ-PA±ØH, 1359/1981:200–201. Cet album contenait également des peintures. Pour les

autres albums du 17e siècle: cf. DÀNEŠ-PA±ØH, 1359/1981:202sq. Cf. également SAFWAT,

1996:70sq. et 128, n° 3sq.

163 Cf.PARIS, 2000:29–30.

164 Cf. ÝÀLÏ EFENDÏ, 1369/1991:18 et 74. Dans ces deux passages l’auteur ne mentionne pas que

ces albums étaient illustrés, il parle uniquement d’enluminures. Cf. ÝÀLÏ EFENDÏ, 1369/1991:

75, où il critique un falsificateur et mentionne un album avec des peintures.

165 Cf. les nombreux albums de calligraphie ottomane conservés dans la collection de Khalili:
cf.SAFWAT, 1996: n° 56sq.

166 Cf. DUDA, 1983: Textband:109sq. Tafelband, ill. 348sq. Cf. également: VERSAILLES,

1999:165 et 172sq., n° 115.

167 Cf.SAFWAT, 1996:71. Cf. PARIS, 2000:46, n° 1, n° 10, n° 14, n° 18, n° 21 et n° 23.
168 QÀ©Ï MÏR AÍMAD, 1352/1972:79–80 et 88. La plupart des calligraphes étaient également

spécialisés dans l’épigraphie katÐbe nevÐsÐ): cf. QÀ©Ï MÏRAÍMAD, 1352/1972:86, 94 et 119.

169 Cf. SAFWAT, 1996:143. La pièce n° 11 est montée sur une planche de bois, beaucoup

d’autres sur des cartons.

170 Cf. HURAT, 1908:175, 193 et 199. Cf. également ARSEVEN, 1939:24, fig. 282, 323 et 352.
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Les pièces de calligraphes iraniens

13, 14, 15, 16,17

159×255 mm 94×191 mm). Voir fig. 2. Feuillets détachés d’un album datés de
1150/1737. Ces cinq pièces en format oblong couvertes d’écriture sur une face
sont du même calligraphe. Elles proviennent certainement d’un album
moraqqaÝ). Au dos de tous les feuillets, aux bords latéraux, est collé le même

tissu rose, comparable à la couleur de la marge, ce qui indique qu’elles étaient
autrefois reliées dans un album.

Sur chaque feuillet sont écrits deux hémistiches en beau nastaÝlÐq à l’encre
noire sur un papier beige apprêté et poli. Le calligraphe a composé et

calligraphié ces poèmes à l’occasion de la naissance de son enfant ou à une autre

occasion liée à cet événement. Sur le feuillet n° 15, on lit que son enfant tète le
lait de sa mère, et sur le feuillet n° 13, le nom de son fils MoÎammad ZamÁn.

De nombreux feuillets de cet album sont perdus. Le poème écrit sur ces

cinq feuillets contient des lacunes. Au-dessous de la dernière lettre, dans l’angle
gauche de chaque feuillet sont écrites tout petit les réclames, dont seulement

deux se correspondent. Ainsi, la suite du texte au feuillet n° 14 se trouve au
feuillet n° 15, et la suite du texte au n° 16 est écrite au n° 17. Plus tard, la
pagination écrite en chiffres persans dorés a été rajoutée en bas à droite. Le plus petit
chiffre est le 2 et le plus grand le 11. Les autres chiffres sont 7, 8 et 10.

Sur le feuillet n° 16 est écrite la date en chronogramme ÎorÙf Êommal171):

BÁšad zamÁn zamÁn t½ yÁ ÒÁÎb al-zamÁn. Au-dessous des mots yÁ ÒÁÎb

alzamÁn, la date 1150/1737 est écrite en chiffres à l’encre blanche sur un fond
bordeaux dans un petit arc entouré de feuilles dorées. Il s’agit probablement de
la date de naissance du peintre MoÎammad ZamÁn III qui signait ses oeuvres par

les mots “YÁ ÑÁÎb al-ZamÁn”.
KarÐm-zÁde TabrÐzÐ suppose que ce peintre est né vers 1150/1737.172 Il est

donc probable qu’il s’agisse ici de son père qui a composé ce poème et

calligraphié ces pièces pour célébrer sa naissance. D’autres calligraphes on écrit
également des pièces pour leurs enfants, ainsi par exemple MÐr ÝEmÁd.173

La décoration des marges aux nos 13, 14 et 17 de jolis bouquets à trois
fleurs dorées sur un papier rose pâle a été réalisée à la même date. Des bouquets

171 Pour ÎorÙf Êommal: cf. ci-dessus, p. 99.

172 Cf. KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1369/1990, vol. 2:817.

173 KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1380/2001:264.
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argentés gris) sont peints sur les feuillets nos 15 et 16. Ces bandes de decoration
sont collées sur les marges de papier.

ÑÁÎeb Qalam AfšÁr

ÑÁÎeb Qalam AfšÁr OrÙmÐ était un maître qui exécutait non seulement des pièces

de calligraphie en nastaÝlÐq, mais transcrivait également des livres ketÁbat).

Nous connaissons plusieurs manuscrits de sa main. MahdÐ BÁyanÐ, un grand
connaisseur de la calligraphie, apprécie non seulement ses pièces de calligraphie,
mais aussi ses manuscrits.174 ÑÁÎeb Qalam fut également un dessinateur subtil
qui décorait ses pièces lui-même.175

MÐrzÁ AqÁ, dont le nom de calligraphe moteÌaleÒ be) fut ÑÁÎeb Qalam de

la famille AfšÁr d’OrÙmÐye, vécut à Istanbul et y calligraphia de nombreux
manuscrits et pièces de calligraphie.176 Il signa un manuscrit de SaÝdÐ, NaÒÐÎat

olmolÙk Des conseils aux rois) en 1309/1891 à Istanbul, pour l’offrir au SolÔÁn

ÝAbd ol-ÍamÐd ÇÁzÐ règne 1293–1327/1876–1909).177 Ce manuscrit est conservé

à la Bibliothèque de l’Université d’Istanbul.178 Dans la même bibliothèque est

également conservé un manuscrit du GolestÁn Le jardin des fleurs) de SaÝdÐ,

signé par ÑÁÎeb Qalam et daté de 1291/1874, édité plus tard en lithographie à

Istanbul.179

ÑÁÎeb Qalam vécut quelque temps également à Damas, où il signa
plusieurs pièces de calligraphie conservées au musée de Berne. Une de ses pièces

datée de 1300/1882 nos 20 et 21) fut calligraphiée en souvenir be rasm-e al-

174 Cf. BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 1:4–5. Dans sa collection, BayÁnÐ avait une pièce de ÑÁÎeb

Qalam, datée de 1294/1877: cf. BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 1:4, mais dans un catalogue publié

de la collection de BayÁnÐ, cette pièce ne figure pas: cf. ARDEKÀNÏ, 1363/1983.

175 Cf. ci-dessous, p. 122, note 186.

176 Cf. BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 1:4. OrÙmÐye, une ville iranienne, se trouve dans la région
d’AzarbÁyeÊÁn de l’ouest. De la grande famille AfšÁr d’OrÙmÐye sont connus également

quelques peintres, notamment AllÁhvirdÐ. Au musée de Berne est conservé un joli portrait de

MoÎammad ŠÁh QÁÊÁr signé par AllÁhvirdÐ, un peintre d’OrÙmÐye Ýamal-e kamtarÐn AllÁhvirdÐ

NÁqqÁš-e OrÙmÐye), daté de 1257/1841 M.M. 179). Un portrait comparable de

MoÎammad ŠÁh QÁÊÁr signé par MoÎammad Íasan AfšÁr, daté de 1253/1837 est conservé

au Louvre: cf. DIBA et EKHTIAR, 1998:225, n° 67.

177 Pour la vie artistique sous SolÔÁn ÝAbd ol-ÍamÐd II: cf. VERNOIT, 1997:81sq.

178 BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 1:4–5. BÁyÁnÐ écrit que ÑÁÎeb Qalam était apparemment un calli¬

graphe de la cour de SolÔÁn ÝAbd ol-ÍamÐd: cf. BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 1:4.
179 BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 1:5.
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ta¿kÁr) de MoÒÔafÁ AfandÐ as-SebÁÝÐ. La dédicace se trouve sur la pièce n° 21.180

À la même date, il signa, également à Damas, une autre calligraphie pour le
consul de l’Iran n° 19).

18

228×154 mm 141×76 mm). Signé par ÑÁÎeb-Qalam AfšÁr. Deux notices d’un
beau style šekaste-ye nastaÝlÐq sont écrites à l’encre noire, probablement sur un
tissu beige, l’une en biais, l’autre horizontalement en dessous.181 La première
s’adresse à un malade en lui conseillant de dormir dans une chambre hivernale et

lui souhaitant de retrouver sa santé. La notice horizontale rapporte que ÑÁÎeb

Qalam, accompagné d’un ami, alla la veille chez ÍakÐm al-SanÁn sans le trouver,

parce qu’il était en voyage à Beyrouth. Il avait voulu donner un LavÁyeÎ au
photographe ÝakÁs) et s’excuse pour son retard. Il s’agit probablement d’un livre
de ÉÁmÐ intitulé LavÁyeÎ Les Jaillissements de Lumière).182 Probablement,

l’auteur de cette notice voulait mettre à disposition un manuscrit de ce livre pour
une édition en photographie.183

Ces textes sont encadrés de plusieurs filets noirs, d’une bande de papier doré

et d’une marge de papier jaune moucheté d’or et décoré de plumes d’oiseau
imprimées rouges et vertes.184 La signature du calligraphe se trouve à la fin du
texte en bas à gauche.

180 Cf. ci-dessous nos 35, 36, 37, 38, 39, 40 et 41 également signés par SebÁÝÐ, probablement un
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calligraphe syrien.

181 Pour le style nastaÝlÐq, cf. ci-dessous, p. 127, note 198. Le šekaste-ye nastaÝlÐq apparut beau¬

coup plus tard, à la fin du 16e et au début 17e siècle, et fut employé non seulement pour des

correspondances, mais également, pour des manuscrits. Un célèbre calligraphe de l’écriture
šekaste-ye nastaÝlÐq est DarvÐš ÝAbd ol-MaÊÐd ÓalaqanÐ mort en 1184/1770): cf. QÀ©Ï MÏR

AÍMAD, 1352/1972:XIX–XX. Cf. QÀ©Ï MÏR AÍMAD, 1352/1972:34–35. Le père de l’auteur,
MÐr MonšÐ Íosayn QomÐ, écrivait en šekaste-ye nastaÝlÐq et les collectionneurs de calligraphie

arbÁb-e ÌaÔÔ) s’intéressaient à ses pièces qeÔÝe). Cf. également, ENCYCLOPAEDIA

IRANICA, 1990:699sq. Cf. ci-dessous, n° 60 pour une belle pièce de šekaste-ye nastaÝlÐq

conservée au musée, signée par MoÎammad ÝAlÐ ËorÁsÁnÐ, datée de 1285/1868.
182 Cf. ÉÀMÏ [JÀMI], 1982:25, où Richard cite une édition à Istanbul de 1309/1891.

183 En Iran à l’époque QÁÊÁr, beaucoup d’albums de calligraphie et des pièces de calligraphie
furent publiés en photographie: cf. KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1380/2001:197–198. ¾OKAÞ,

1376/1997:106–108. Cf. ci-dessous, n° 95sq. pour quelques photographies anciennes des

oeuvres de célèbres calligraphes.

184 Un décor comparable de plumes d’oiseau imprimées se trouve sur deux autres pièces

conservées au musée: cf. ci-dessous, nos 49 et 82.
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19

258×375 mm 154×266 mm). Voir fig. 3. Signé par ÑÁÎeb Qalam AfšÁr OrÙmÐ,

Damas, daté de 1300/1882. Cette jolie pièce a été écrite à la demande Îasab
olfarmÁyeš) du consul de l’Iran MoÝtamed al-SolÔÁn, ÍÁÊÐ MÐrzÁ Íassan ËÁn.

Cette pièce en nastaÝlÐq de taille ÊalÐ contient un joli vers du début d’une ode

Èazal) de ¼ÎadÐ MaraÈÐ sur deux lignes, un hémistiche sous l’autre, écrit sur un
papier beige moucheté d’or et décoré de rinceaux à feuilles longues dorées et à

fleurs blanches, bleues, rouges et jaunes. Ces rinceaux enlaçant les mots visualisent

la signification du vers: “Un lacs d’ambre entoure la fleur et une corde de

musc encercle la lune”.185

La notice de la commande, la date etc. sont écrites en nastaÝlÐq plus petit
dans les interlignes.

La pièce est encadrée d’une large marge de papier beige et de cartouches

allongés sur un fond noir décoré de deux rinceaux entrelacés aux petites feuilles
et fleurs.186

20

258×393 mm 205×344 mm). Signé par ÑÁÎeb Qalam, daté de 1300/1882. Cette

pièce est écrite en arabe à la louange du prophète sur deux lignes de style
nastaÝlÐq ÊalÐ. Dans l’interligne se trouvent la signature et la date. L’écriture dorée

se trouve sur un fond de papier noir probablement verni, encadré d’un filet et

d’une bande dorée et d’une marge du même papier noir que le fond de la
calligraphie. Il s’agit d’une louange célèbre souvent calligraphiée: balaÈa al-ÝolÁ

bekamÁlehe kašafa ad-doÊÁ be-ÊamÁlehe Îasonat ÊamÐÝo ÌeÒÁlehe ÒallÙ Ýalayhe va
Álehe Sa perfection a fait naître l’exaltation, sa beauté a chassé les ténèbres.

Toutes ses qualités étaient bonnes. Priez pour lui et sa maison).187

Notre pièce ne contient que la première partie de ce texte. La deuxième se

trouve sur la pièce suivante n° 21).

185 Cf. ¼ÍADÏ MARÀÇÏ, 1375/1996:364, n° 731.

186 Cette décoration est ancienne: cf. par exemple ci-dessous, n° 53. Dans la même forme de

cartouche au même fond noir est encadrée la calligraphie de MÐr ÝAlÐ. La décoration du n°
19 pourrait être de ÑÁÎeb Qalam. On la retrouve également sur d’autres pièces de ce

calligraphe, comme aux nos 31, 32 et 34.
187 Pour ce vers: cf. SAÝDÏ, 1373/1994:50. Cf. GENÈVE, 1988:126, n° 34, pour une jolie pièce qui

contient le même texte également de style nastaÝlÐq ÊalÐ calligraphié par le peintre EsmÁÝÐl

ÉalÁyer vers 1860.
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21

260×392 mm 199×346 mm). Signé par ÑÁÎeb Qalam, Damas, daté de
1300/1882. Cette pièce contient la deuxième partie de la louange du prophète:
Îasonat ÊamÐÝo ÌeÒÁlehe ÒallÙ Ýalayhe va Álehe sur deux lignes de style nastaÝlÐq

ÊalÐ, écrite à la même encre que la première partie, sur le même papier et encadrée

de la même manière. Dans les interlignes est écrit: “Cette pièce qeÔÝe) a été

écrite pendant mon séjour à Damas en Syrie en souvenir de MoÒÔafÁ AfandÐ as-
SebÁÝÐ”.188 La signature et la date se trouvent tout en bas à gauche.

22

299×406 mm 236×335 mm). Cette pièce est sans signature et sans date, mais
provient certainement du même calligraphe que les pièces précédentes. En plus,
elle contient la même louange du prophète que les des deux pièces précédentes

ensemble. L’écriture à l’encre d’argent bien conservée sur un papier noir est

encadrée de filets blancs, d’une bande dorée et d’une marge du même papier
noir que le fond de la calligraphie. Le texte en nastaÝlÐq ÊalÐ sur deux lignes, le
même que sur la pièce n° 20, est également écrit de manière comparable. La
deuxième partie du texte est écrite en nastaÝlÐq plus petit dans l’interligne.

23

264×440 mm 185×362 mm). Voir fig. 11. Signé par ÑÁÎeb Qalam AfšÁr, daté de
1300/1882. Sur un papier noir est écrite à l’encre d’argent bien conservée sur
une ligne en nastaÝlÐq ÊalÐ un ÎadÐ³ de l’ImÁm ÝAlÐ (?): AllÁhumma nawwir ÈalbÐ

Ô Dieu, illumine mon coeur!). La pièce est encadrée d’un filet et d’une bande de
la même couleur que l’encre.

24

280×422 mm 213×363 mm). Signé par ÑÁÎeb-Qalam AfšÁr, daté de
1300/1882). Sur un papier noir le même qu’au n° 26) est écrit à l’encre

d’argent en nastaÝlÐq ÊalÐ un ÎadÐ³ de l’ImÁm ÑÁdeq: AllÁhumma bayÐª waÊhÐ Ô
Dieu, éclaire mon visage!). L’écriture est entourée d’un cadre à l’encre d’argent
et d’une marge du même papier noir que le fond de la calligraphie.

188 Pour les pièces de SebÁÝÐ, probablement un calligraphe syrien: cf. ci-dessous, n° 35sq.
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25

270×397 mm 176×308 mm). Signé par ÑÁÎeb Qalam AfšÁr, daté de 1301/1883.

Sur un papier noir à l’encre d’argent devenu gris) est écrit en nastaÝlÐq ÊalÐ:

Kullu ÎÁlin yazÙl Tout présent est précaire). Une rosace à quatre pétales de la
même encre entoure l’écriture, encadrée d’une bande, également de la même

encre, et d’un filet doré. Aux quatre côtés de ce cadre se trouvent quatre cartouches

katÐbe), dans lesquels sont écrites, également à l’encre d’argent, des

sentences en arabe et en persan concernant la fuite du temps, comme par exemple

“Ceci passera également” Ðn nÐz bog¿ard189). Les espaces entre les cartouches

sont décorés de rinceaux en or, aux feuilles et aux fleurs à quatre pétales. Ils sont

encadrés d’un filet doré et d’une bande à la même encre que l’écriture. La pièce
est encadrée d’une marge du même papier que l’oeuvre et de plusieurs filets
dorés et d’une marge de papier vert.

26

222×366 mm 176×322 mm). Signé par ÑÁÎeb Qalam AfšÁr, daté de 1303/1885.

Sur un papier noir le même qu’au n° 23) est écrit à l’encre d’argent en nastaÝlÐq

ÊalÐ le premier verset de la sÙra XLVIII, al-fatÎ la victoire) du QurÞÁn, encadré

d’un filet blanc. Aux quatre côtés de ce cadre se trouvent quatre cartouches
katÐbe), dans lesquelles est écrit à l’encre blanche en nastaÝlÐq: “Se confier à

Dieu en toutes choses et solliciter les Ìams-e aÒÎÁb al-ÝabÁÞ”.190 Les espaces

entre ces cartouches sont décorés d’un rinceau aux feuilles et fleurs à l’encre
d’argent. Sur cette pièce, l’écriture, l’encadrement et la decoration sont faits de

la même encre d’argent. La marge est du même papier que le fond de la calligraphie.

Ce genre de calligraphie écrite en nastaÝlÐq galÐ n’est pas très répandu en

Iran, mais les calligraphes ottomans le pratiquaient fréquemment. Plusieurs
calligraphes contemporains de ÑÁÎeb Qalam AfšÁr OrÙmÐ ont écrit des pièces
comparables sur le même genre de papier et avec la même encre argentée ou
dorée.191

189 Les mêmes paroles écrites par NÁÛem se retrouvent dans une jolie composition en image¬

calligraphie naqqÁšÐ kaÔÔ) datée de 1294/1877, dont le musée possède une photographie
ancienne: cf. ci-dessous n° 104.

190 Il s’agit du prophète MoÎammad, d’ImÁm ÝAlÐ, de Íaªrat FÁÔeme ZahrÁ, et des ImÁms Ías¬
san et Íosayn.

191 SAFWAT, 1996: n° 101–103. Cf. PARIS, 2000: n° 52, n° 59. On trouve également des pièces

comparables plus anciennes, comme par exemple celles de YasÁyrÐ-zÁde mort en
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27, 28, 29, 30, 31, 32, 33, 34

Extraits des paroles soÌanÁn) de ËvÁÊe ÝAbd ol-lÁh AnÒÁrÐ 396–481/1005–
1088), sans date et signature, probablement du calligraphe ÑÁÎeb Qalam AfšÁr.
Ces belles pièces ont été attribuées à ÑÁÎeb Qalam par le collectionneur.192 En
effet, elles sont décorées de la même manière que les pièces signées par ÑÁÎeb

Qalam. Ces décorations traditionnelles ainsi que le montage des pièces ont été

faits par le calligraphe même.193 Bien que la décoration soit délicate, il ne s’agit
pas du travail d’un professionnel.

Il s’agit de huit feuillets du même format, sur lesquels sont écrites en neuf
lignes par page des paroles du ËvÁÊe ÝAbd ol-lÁh AnÒÁrÐ de style nastaÝlÐq à

l’encre noire.194 Le corps du texte a plus ou moins le même format sur toutes les
feuilles, mais la largeur des marges, actuellement encadrées varie: n° 27:
317×213 mm 151×82 mm), n° 28: 301×192 mm 150×80 mm), n° 29: 301×192

mm 156×77 mm), n° 30: 301×192 mm 154×81 mm), n° 31: 321×208 mm
161×79 mm), n° 32: 321×211 mm 155×84 mm), n° 33: 312×197 mm 150×77

mm) et n° 34: 320×208 mm 150×79 mm).
Ces feuilles sont encadrées et décorées de différentes manières. Probablement,

elles étaient destinées à être montées dans un album. Les admirables paroles

de ËvÁÊe ÝAbd ol-lÁh AnÒÁrÐ sont parues dans de nombreux albums datant de
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différentes époques.195

Sur le premier feuillet n° 27), le texte commence par la bénédiction
besmellÁh écrite à l’encre blanche dans un cartouche sur un fond bleu. La place de

l’en-tête sar l½Î) est vide. Sur cette page sont écrites quatre lignes. La suite du
texte se trouve sur le feuillet n° 28.196 Les autres feuilles ne semblent pas conti-

1265/1849): cf. VERNOIT, 1997: n° 44. Du père de ce calligraphe est conservée au musée une

jolie pièce de calligraphie: cf. ci-dessous n° 83.

192 Le nom de ÑÁÎeb Qalam AfšÁr est écrit sur les cadres et sur les fiches du musée.

193 Cf. ci-dessus, p. 122, note 186.

194 Cf. ËVAÉEÝABD OL-LÀH ANÑÀRÏ, 1358/1977:3sq.

195 Cf. ci-dessous, n° 53, les paroles de ËvÁÊe à la marge d’une pièce de MÐr ÝAlÐ al-KÁteb

conservée au musée. Cf. également les paroles de ËvÁÊe, signées par le calligraphe ÝAlÐ ReªÁ

ÝAbbÁsÐ, datées de 1008/1599 dans un album conservé à Mašhad, Bibliothèque centrale

d’ÀstÁn-e Qods-e RaªavÐ n° 5803): cf. MAHDÏ-ZÀDE et RAZZÀQÏ, 1369/1990. De la même

époque que les feuillets du musée de Berne date l’album contenant des paroles de ËvÁÊe

écrit par le calligraphe royal MoÎammad Íosayn ŠÐrÁzÐ [KÁteb os-SolÔÁn]: cf. BAYÀNÏ,

1363/1984, vol. 2:689sq. et ill. 32. Et celui de MÐr ÝEmÁd publié en photographie: cf.
KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1380/2001:197 et ill. p. 308–309.

196 Cf. ËVAÉEÝABD OL-LÀH ANÑÀRÏ, 1358/1977:3sq.
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nuelles. Sur les feuillets nos 30 et 31, il semble que le calligraphe ait effacé quelques

mots.
Les fonds de l’écriture varient d’un feuillet à l’autre, et également les marges.

Aux feuillets nos 29 et 31, l’écriture se trouve sur un fond marron clair, aux
nos 30 et 32 sur un fond gris et aux nos 27, 28, 33 et 34 sur un papier beige. Les
fonds de ces feuillets sont mouchetés d’or et de noir. Tous les interlignes sont

décorés de nuages dorés, excepté ceux du feuillet n° 28. Aux feuillets n° 31 et

32, les nuages dorés sont entourés de fins traits denticulés noirs. Le n° 31 est

incomplet.
Tous les textes sont encadrés de larges marges de papier coloré: deux

bleues nos 27 et 28), deux vertes nos 29 et 30), deux beiges nos 31 et 32), un
rouge orangé n° 33) et un vert bleuâtre n° 34). Sur ces marges se trouvent les

encadrements des textes. Certains sont constitués d’une bande de rinceaux
entourés de filets dorés et colorés, le n° 27 d’une bande de rinceaux dorés sur un
fond bleu, le n° 31 d’un rinceau aux feuillets et fleurs sur un fond bleu, le n° 32
d’un rinceau à feuillets dorés aux fleurs jaunes et bleues sur un fond orange.

L’encadrement au n° 34 est composé de cartouches allongés sur un fond bleu
décoré de rinceaux dorés aux fines feuilles, celui du n° 33 de cartouches bleus
sans décoration. Les espaces entre les cartouches au nos 33 et 34 sont dorés. Sur

tous les autres feuillets, le texte n’est encadré que de filets colorés. La marge

rouge orangée du n° 33 est décorée d’un rinceau aux feuilles dorées et aux fleurs
bleues et jaunes.

Il semble que le décorateur soit le calligraphe même. Il n’a pas terminé son

travail, ainsi par exemple au n° 31, les nuages en or ne sont qu’à moitié entourés

du trait denticulé, et de l’en-tête sar l½Î) au n° 27, il n’a dessiné que la moitié
de l’encadrement doré. Seulement la décoration du n° 32 est achevée.

MoÒtafÁ as-SebÁÝÐ

Il s’agit probablement d’un calligraphe syrien, ou vivant en Syrie à Damas. Le
calligraphe iranien ÑÁÎeb Qalam AfšÁr, vivant à Istanbul, lui dédia une pièce de

calligraphie pendant son séjour à Damas en 1300/1882.197 Au musée de Berne
sont conservées sept pièces de calligraphie signées par SebÁÝÐ, et en plus, une

pièce d’exercices de l’alphabet et d’écriture n° 2) que le collectionneur v.
Mülinen lui attribua. SebÁÝÐ connaissait de près ce collectionneur. Dans une dédicace

au n° 42, il lui offre cette pièce, un tableau appelé naqqÁšÐ ÌaÔÔ

imagecalligraphie).

197 Cf. ci-dessus, n° 21.

AS/EA LXII•1•2008, S. 85–227



MANUSCRITS ILLUSTRÉS ORIENTAUX 127

Les pièces signées par SebÁÝÐ s’étalent sur environ 20 ans. À l’exception du
n° 42, toutes contiennent des poèmes en persan écrits en nastaÝlÐq ou – comme
on appelle ce style en turc ottoman – en taÝlÐq [taÞlîk198].

Sur chaque pièce sont écrits deux vers composés de la même manière. Les
quatre hémistiches meÒrÁÝ) sont écrits en biais, en lignes montantes, avec un
écart entre les deux premiers et les deux derniers. Cette composition est très

répandue dans la calligraphie en Iran; on l’appelle ¦alÐpÁ.199 Il s’agit d’une
composition en vers sur un papier rectangulaire qui laisse des espaces vides triangulaires

dans les angles supérieur droite, inférieur gauche et au centre des deux
côtés. Ces espaces triangulaires étaient traditionnellement réservés aux enluminures
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et à la signature du calligraphe.200

35

202×142 mm 130×81 mm). Signé SebÁÝÐ, sans date. Sur un papier beige apprêté
et poli sont écrites quatre lignes d’un poème en forme de ¦alÐpÁ à l’encre noire.
Le fond est decoré à semis d’or. Le thème est la souffrance qu’un élève inflige à

son maître. Sur la pièce n° 38, du même format, le même texte est calligraphié
par SebÁÝÐ. Egalement le même texte et la même composition calligraphiés par le
célèbre calligraphe turc MoÎammad AsÝad al-YasÁrÐ se trouvent au n° 83, daté
de 1175/1761.

En haut à droite, les mots yÁ m½ÊÙd ô existant) sont encadrés dans un
triangle tracé de blanc, entouré d’or. En bas à gauche, encadré de la même ma-

198 Cf. ci-dessous, n° 78, il s’agit d’une pièce de calligraphie turque, probablement de MoÎam¬
mad ÍelmÐ, contenant plusieurs styles d’écriture, ainsi que l’indication de leurs noms. À côté

du style nastaÝlÐq est indiqué le nom taÝlÐq. Pour l’histoire du style taÞlîk [taÝlÐq]: cf. PARIS,

2000:17–20 et 100. Le style nastaÝlÐq a été inventé en Iran, et la tradition attribue l’invention
au ËvÁÊe MÐr ÝAlÐ TabrÐzÐ. Au moins depuis la fin du 14e siècle, la plupart des manuscrits, à

l’exception du QurÞÁn et des livres religieux, sont écrits dans ce style qui devient l’écriture
courante en Iran: LAMEÏ, 2001:176, note 41. Cf. BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 1:443. Cf. également

WRIGHT, 2003:16sq. RICHARD, 2003:8sq.

199 Cf. le traité sur la calligraphie de BÁbÁ ŠÁh EÒfahÁnÐ du 16e siècle qui explique quelques

règles du format ¦alÐpÁ et des différentes élongations maddÁt) dans l’écriture: BÀBÀ ŠÀH

EÑFAHÀNÏ, 1380/2001:213. Pour la composition de la calligraphie en ¦alÐpÁ: cf. également

AMÏR ËÀNÏ, 1379/2000:28sq. etAÍSANT, 1370/1991.
200 Cf. quelques exemples de composition du format ¦alÐpÁ dans la collection de Pozzi:

GENÈVE, 1992: n° 564sq. Cf. également ci-dessous les nos 45sq. du calligraphe MeškÐn Qalam

et de MÐr ÝAlÐ les nos 52 et 53, ainsi que la photographie d’une pièce de calligraphie en

¦alÐpÁ du grand calligraphe MÐr ÝEmÁd n° 96).
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nière, est écrit le nom du calligraphe. La pièce est encadrée d’une large marge de

papier bordeaux, ainsi que de filets blancs, dorés et noirs.

36

206×142 mm 146×81 mm). Signé SebÁÝÐ, daté de 1317/1899. Sur un papier
beige, apprêté et poli sont écrits deux vers du début d’une ode Èazal) de ÍÁfeÛ,
écrits en format ¦alÐpÁ à l’encre noire, commençant par l’hémistiche suivant:

“Viens, le château du désir a un fondement faible”.201 Le même texte composé
en ¦alÐpÁ figure sur des pièces calligraphées par des maîtres iraniens.202

Il s’agit d’une des meilleures pièces de SebÁÝÐ, malgré quelques faiblesses.

Ainsi par exemple, l’encadrement est trop près de l’écriture, les tracés des lignes
ne se terminent pas au même endroit, le point du mot biyÁ viens) est trop écarté,

etc. La pièce est encadrée d’un papier vert sombre bleuâtre à fines craquelures
beiges comme les nos 76 et 78) et d’un filet doré.

Dans un triangle en haut à droite est écrit yÁ AllÁh ô Dieu), et en bas à

gauche figurent le nom du calligraphe et la date, également entourés d’or.

37

201×156 mm 139×88 mm). Signé SebÁÝÐ, daté de 132[0]/1902. Sur un fond de

papier marbré marron clair et beige sont écrits quatre hémistiches en format

¦alÐpÁ. Il s’agit d’une salutation du prophète. En haut à droite, dans un triangle
encadré de blanc est écrit yÁ hÙ ô il) entouré d’or, et en bas à gauche, également
dans un triangle blanc entouré d’or, sont écrits le nom du calligraphe et la date.

Les surfaces dorées sont couvertes de rinceaux noirs. La pièce est encadrée

d’une large marge de papier vert bleu, et de filets blancs, dorés et noirs.
Entre les deux premières lignes, on voit les traces de deux hémistiches

effacés. Les mêmes hémistiches écrits de la même manière figurent sur la pièce

n° 39.

Il semble donc que le calligraphe, après un premier essai, ait fabriqué un
papier marbré, sur lequel il a ensuite écrit un nouveau texte. Il est donc possible
que ce calligraphe ait fabriqué lui-même les papiers marbrés nos 37 et 41), ainsi
que le papier sablé d’or nos 38 et 39).

201 Cf. ÍÀFEÚ, 1362/1983, vol. 1:90, n° 37.

202 Cf. KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1380/2001:254, 257 et 268. Le même texte en format ¦alÐpÁ a été

calligraphié par le maître contemporain OstÁd ÍamÐd DÐrÐyn: cf. DÏRYÏN, 1371/1992:56.

AS/EA LXII•1•2008, S. 85–227



MANUSCRITS ILLUSTRÉS ORIENTAUX 129

38

212×162 mm 142×92 mm). Signé par SebÁÝÐ, daté de 1325/1907. Sur un fond de
papier marron clair moucheté d’or est écrit le même texte que sur la pièce n° 35.
Cette fois-ci, on constate quelques améliorations: Toutes les lignes ont la même

longueur et l’encadrement est plus écartée de l’écriture.
Dans les triangles figurent les mêmes textes comme dans la pièce n° 37, à

l’exception de la date. La pièce est encadrée d’une marge de papier bleu, et de
filets blancs, dorés et noirs.

39

216×157 mm 152×90 mm). Signé par SebÁÝÐ, daté de 1328/1910. Sur un papier
crème sablé d’or sont écrits quatre hémistiches à l’encre noire en format ¦alÐpÁ.

En invoquant Dieu, le poème souhaite à une personne qu’elle soit épargnée du
malheur. Au centre et dans les angles en haut à droite et en bas à gauche se

trouvent des triangles dorés. Dans celui en haut est écrit yÁ moÊÙd, comme dans

la pièce n° 35, et en bas le nom du calligraphe et la date. La marge est encadrée

d’un papier vert bleuâtre et de filets blancs, dorés, rouges et noirs.

40

202×146 mm 132×92 mm). Signé par SebÁÝÐ, daté de 1329/1911. Sur un papier
vert apprêté et poli est écrit un poème en quatre hémistiches en format ¦alÐpÁ. Le
poème parle de la nuit étoilée. Un seul triangle se trouve en haut à droite, dans

lequel est écrit “AllÁh” entouré d’or. En bas, dans l’angle gauche sont écrits la
signature et la date. Cette pièce est encadrée d’une large marge rouge et de filets
dorés.

41

138×177 mm. Signé par MoÒÔafÁ as-SebÁÝÐ, daté de 1332/1913. En nastaÝlÐq ÊalÐ,

dans une composition appelée naqqÁšÐ ÌaÔÔ est écrit à l’encre marron sur un
papier marbré bleu clair et blanc crème kullu šayÞin yarÊiÝa ilÁ aÒlih wa kullu šayÞin

yazÙl Toutes les choses retournent vers leur origine. Et toutes les choses

s’anéantissent). Dans cette composition presque carrée, le calligraphe n’a écrit
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les mots répétés kull et šayÞ qu’une seule fois. En plus, les deux premières lettres

identiques des mots yarÊiÝa et yazÙl ne sont écrites qu’une seule fois.203

Le mot šayÞ se trouve au centre de la pièce à côté du mot yarÊiÝa. Le yÁÞ du
mot šayÞ est repris pour écrire la courbe de la lettre Ýayn du mot yarÊiÝa. Le yÁÞ du
mot šayÞ est également utilisé pour écrire la lettre lÁm du mot kull, la lettre yÁÞ de

ilÁ et la lettre lÁm de yazÙl. À l’intérieur de la courbe de la lettre yÁÞ du mot šayÞ

sont écrites les deux premières lettres du mot yarÊiÝa.

Aux côtés des deux mots šayÞ et yarÊiÝa se trouvent un alif et un wÁw. Les

deux alif encadrent l’écriture. À part de l’alif du mot aÒlih, les autres lettres

[(a)Òlih] sont écrites au-dessus des autres mots. La signature et la date se

trouvent en bas de l’écriture.
SebÁÝÐ a écrit cette pièce à un âge avancé, vers la soixantaine. Au dos de la

pièce se trouvent le texte et la dédicace de style nastaÝlÐq, indiquant que l’auteur
offrit hadÐyya) cette pièce qeÝte) au collectionneur v. Mülinen.

Au 19e et au début du 20e siècle, beaucoup de calligraphes s’adonnèrent à

l’art du naqqÁšÐ ÌaÔÔ. Certains sont plus habiles que d’autres. Dans certaines

pièces, le calligraphe utilise un mot ou une lettre dans plusieurs contextes à la
fois, dans d’autres compositions, il écrit un texte en toutes lettres. Le musée de

Berne possède des pièces des deux genres.204

L’origine de l’art du naqqÁšÐ ÌaÔÔ image-calligraphie) remonte dans le
temps. C’est aux dernières décennies du 15e et au début du 16e siècle que le
calligraphe et poète M½lanÁ MaÊnÙn a inventé cette écriture, dont la composition
constitue une image.205 À la fin du 16e siècle, QÁªÐ MÐr AÎmad mentionne une

oeuvre excellente de M½lanÁ MaÊnÙn, à la fois image ÒÙrt) et calligraphie ÌaÔÔ),

représentant un équilibre entre les deux arts206.

203 Le collectionneur a indiqué au dos de la pièce le nom de cette composition naqqÁšÐ ÌaÔÔ:

Ýoqde le noeud) qu’il traduit par “Siegel”. Il emploie le même terme pour les pièces nos 51 et

98.
204 Cf. ci-dessous, les pièces nos 51, 55, 104 et 107.
205 Cf. QÀ©Ï MÏR AÍMAD, 1352/1972:85. Cf. une chemise talismanique de ŠÁh EsmÁÝÐl ÑafavÐ

892–930/1487–1524) conservée dans la collection de KarÐm-zÁde TabrÐzÐ, où les écritures

représentent des lions: cf. KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1370/1991, vol. 3:1453–1455, ill. p. 1559–

1561. Pour une bibliographie des compositions en image-calligraphie: cf. SCHIMMEL,

1970:31. Et SAFADI, 1978: n° 150sq.

206 Pour MaÊnÙn RafÐqÐ HaravÐ: cf. QÀ©Ï MÏR AÍMAD, 1352/1972:85. MaÊnÙn RafÐqÐ HaravÐ,

également auteur de trois traités sur la calligraphie: cf. ci-dessus, p. 91, note 28. et RESÀLÀ-

TÏ, 1373/1994:31–54, 175–201 et 251–269.
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MeškÐn Qalam

Plusieurs calligraphes s’appelaient MeškÐn [MoškÐn] Qalam ou avaient adopté ce

surnom, et en plus, quelques-uns étaient des contemporains.207 – Le calligraphe
MeškÐn Qalam, dont quatorze oeuvres signées sont conservées au musée de
Berne, semble d’abord avoir signé ses oeuvres au nom de MoÎammad Íosayn
ŠÐrÁzÐ, surnommé molaqab be) MeškÐn Qalam, et puis uniquement au nom de
MeškÐn Qalam.208 MahdÐ BayÁnÐ écrit que MoÎammad Íosayn ŠÐrÁzÐ MeškÐn

Qalam était un calligraphe habile, maîtrisant plusieurs styles de calligraphie et de
belles écritures. Il mentionne une pièce datée de 1256/1840 et un album moraqqaÝ)

conservé à Téhéran à la Bibliothèque du KaÌ-e GolestÁn, dans lequel se

trouvent des pièces d’écriture de styles nasÌ, šekaste-ye taÝlÐq, nastaÝlÐq et še-kaste-

ye nastaÝlÐq, datées de 1278–1279/1861–1862.209 Notre pièce n° 44
contient également tous ces styles et en plus le style ³ol³

KarÐm-zÁde TabrÐzÐ présente cet artiste sous le nom de MoÎammad Íosayn
ŠÐrÁzÐ MeškÐn Qalam et précise qu’il s’agit d’un maître calligraphe et d’un peintre

dessinant avec l’ongle des doigts. Il présente deux portraits dans un album
conservé à Téhéran, l’un daté de 1279/1862, l’autre de 1281/1864.210 Cette
information est importante, car elle nous permet peut-être d’identifier MeškÐn

Qalam. Parmi les quatorze oeuvres signées conservées au musée, il y a quatre
représentations figuratives dessinées à l’ongle des doigts nÁÌon).211 Donc,
MoÎammad Íosayn ŠÐrÁzÐ surnommé MeškÐn Qalam ou MeškÐn Qalam tout
court, était non seulement un maître exerçant les différents styles de calligraphie,
mais également un habile calligraphe d’images-écriture naqqÁšÐ ÌaÔÔ), comme le
prouve une pièce conservée au musée n° 51), et un dessinateur à l’ongle des

doigts produisant des a³ar nÁÌon ou ÒanaÝt-e nÁÌon.212

Parmi ses oeuvres conservées au musée, la plus ancienne est une pièce de
calligraphie datée de 1284/1867 n° 42), et la plus récente un dessin figuratif à

l’ongle daté de 1319/1901 n° 110). Il semble qu’autour de l’année 1281/1864,
MeškÐn Qalam ait quitté l’Iran pour la Turquie. En effet, le fond de sa pièce de
calligraphie n° 49 porte une décoration composée de plumes d’oiseau impri-

207 Cf. BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 1:354. Et BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 2:626, 677–678 et 694–695.

208 Dans la collection de calligraphies de KarÐm-zÁde TabrÐzÐ se trouve également une pièce de

calligraphie de MeškÐn Qalam, datée de 1313/1895: cf. ARDEKÀNÏ, 1363/1983:53.
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209 Cf. BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 2:695 et 1270.

210 KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1369/1990, vol. 2:709.
211 Cf. ci-dessous, nos 110, 111, 112 et 113.

212 Pour ces termes: cf. ci-dessous, nos 110 et 113.
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mées. Ce décor inventé à la fin du 19e siècle se retrouve sur quelques autres
oeuvres réalisées en Turquie nos 18 et 82). Puisqu’il est inconnu en Iran, nous
pouvons conclure que MeškÐn Qalam vivait à cette époque en Turquie, bien qu’un
de ses dessins à l’ongle n° 110) soit signé par “MeškÐn Qalam l’iranien”.

42

235×362 mm 201×329 mm). Voir fig. 12. Signé par bande-ye dargÁh Îaq
esclave du portail de Dieu) MeškÐn Qalam, daté de 1284/1867. Il s’agit d’une pièce

de calligraphie de belle écriture et de bonne composition de style nastaÝlÐq ÊalÐ

sur un papier beige moucheté d’or. Il y est écrite la fin du verset 255 de la sÙra

II, al-baqara la génisse) du QurÞÁn: huwa l-ÝalÐyyu l-ÝaÛÐm Il est le Très-Haut,
le Grand).213

L’encre noire du tracé de l’écriture est nuancée à quelques endroits. Au
moment où elle n’était pas encore sèche, le calligraphe avait diminué sa densité
en créant des images figuratives ressemblant au style golzÁr, une calligraphie
décorative courante à cette époque.214 La pièce est encadrée d’une marge de

papier de couleur brun clair et l’écriture d’un filet doré, d’un noir et d’un blanc.
Le papier ou parchemin?) de couleur beige aux reflets verts, fortement

traité, où l’on voit la trace du pinceau, a une surface un peu rêche. L’encre de

l’écriture s’est détachée à quelques endroits suite à des craquelures.

43

356×486 mm 291×416 mm). Signé Îarrarahu a écrit) MeškÐn Qalam, daté de

1305/1887. Deux lignes en nastaÝlÐq ÊalÐ d’un texte turc sur un papier beige. La
marge est encadrée d’un papier bleu.

44

245×161 mm 174×121 mm). Voir fig. 13. Signé Îarrarahu va ¿ahaba va ÒaÎÐfa

a écrit, doré et monté la pièce215) MeškÐn Qalam, daté de 1309/1891. Sur cette

pièce sont écrites treize lignes en persan de différents styles sur un papier beige à

l’encre grise bleuâtre probablement en argent). La première et la dernière ligne
sont écrites en style nastaÝlÐq ÊalÐ, la médiane en ³ol³ la deuxième, la sixième, la

213 Cf.LE CORAN, 1970:66, verset 256.

214 Cf. une pièce de golzÁr, ci-dessous, n° 64.
215 Le mot ÒaÎÐfa peut signifier la lettre, le livre, le feuillet, etc. Mais ici il s’agit probablement

du montage de la pièce.
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huitième et la douzième en šekaste-ye nastaÝlÐq, la troisième, la cinquième, la
neuvième et l’onzième en nasÌ, la quatrième et la dixième sont calligraphiés en
taÝlÐq. La première ligne est un peu plus longue que la deuxième et la troisième
centrées au-dessous, la quatrième plus longue que les deux suivantes et ainsi de
suite.

Aux deux côtés des lignes moins longues est écrit un texte de style šekasteye

nastaÝlÐq qui commence d’en bas à gauche et se termine en bas à droite avec

la signature du calligraphe. Cette écriture contient une louange du qalam
calame). La pièce est encadrée d’une marge de papier teinté de vert pâle et de deux
filets d’or.216 Elle se trouve actuellement sous un verre collé au dos à un carton
par une bande de tissu adhésif noir.

Nous verrons plus loin que MeškÐn Qalam a décoré également le fond de la
pièce n° 49. Mais uniquement sur la pièce n° 44, il a indiqué explicitement qu’il
avait doré ¿ahaba) et monté la pièce ÒaÎÐfa) lui-même.

Les pièces nos 45, 46, 47 et 48 sont composées de manière comparable: Les
angles supérieures droits contiennent des prières, comme par exemple au n° 46:

Hu-wa-llÁhu taÝÁlÁ šÞanuh Il est Dieu, la plus haute Dignité). Dans l’angle
inférieur à gauche se trouvent la signature du calligraphe et la date.

45

279×190 mm 215×130 mm). Signé par MeškÐn Qalam, daté de 1309/1891. Sur
un papier beige apprêté et poli sont écrites quatre lignes en nastaÝlÐq d’un poème
arabe en format ¦alÐpÁ. Le poème parle de l’éloquence faÒÁÎat) de ÍassÁn, de la
calligraphie ÎaÔÔ) d’Ebn Moqla, de la sagesse de LoqmÁn et de l’ascétisme
d’Ebn Adham.217 La pièce est encadrée d’une marge de papier rouge ocre et

216 Il me semble que cette marge ne soit pas originale, mais ajoutée plus tard par le collection¬
neur.
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La marge originale devait être enluminée.

217 Pour ce poème: cf. ÍÀÉÏ MÏRZÀ, 1345/1927:90–91. Cf. également SCHIMMEL, 1984:129.

Dans ce poème, contrairement à notre pièce, à la place de l’éloquence faÒÁÎat) de ÍassÁn
ÍassÁn Ben ²Ábt mort en 54/672), le fameux poète du début de l’ère musulmane, est indiqué

“l’éloquence de SaÎbÁn”. Pour l’orateur célèbre SaÎbÁn mort en 54/674): cf. MOÝÏN,

1363/1984, vol. 5:735. Probablement la source de la version sur la pièce n° 45 se trouve
chez ÝAufÐ. Dans son livre, LobÁb ol-albÁb, écrit vers 1220, ÝAufÐ compare la poésie de
ËÁqÁnÐ avec l’éloquence faÒÁÎat) de ÍassÁn, la générosité samÁÎat) de SaÎbÁn, le mystique
de Éonayd et la sagesse de LoqmÁn: cf. ËÀQÀNÏ ŠARVÀNÏ, 1368/1989:LIX. Pour la biographie

du grand calligraphe Ebn Moqla 272/885–328/939), l’inventeur des six styles de

l’écriture: cf. ÍÀÉÏMÏRZÀ, 1345/1927:91–105.
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l’écriture de filets noirs et d’une bande de papier doré. On voit les lignes de

crayon tracées pour la composition de l’écriture.

46

273×175 mm 222×118 mm). Signé par MeškÐn Qalam, daté de 1309/1891. Sur

un papier beige apprêté et poli est écrit en nastaÝlÐq à l’encre noire un quatrain
robÁÝÐ) de MolÁvÐ en format ¦alÐpÁ. Le poème parle de la pauvreté mystique
faqr).218 La pièce est encadrée d’une marge de papier vert, l’écriture de filets

noirs et d’une bande de papier doré.

47

259×169 mm 215×117 mm). Signé par MeškÐn Qalam, daté de 1309/1891. Sur

un papier beige apprêté et poli est écrit un poème sur quatre lignes en nastaÝlÐq à

l’encre noire en format ¦alÐpÁ. Il s’agit d’une comparaison entre le soleil et la
lune. Le poète demande au globe céleste de comparer équitablement la beauté de

l’apparition du soleil à l’aube et celle de la lune du côté de la Syrie. La pièce est

encadrée d’une marge de papier vert comparable à celle de la pièce précédente,

l’écriture entourée des mêmes filets noirs et d’une bande de papier doré.

48

286×199 mm 215×124 mm). Signé par MeškÐn Qalam, daté de 1309/1891. Sur

un papier beige apprêté et poli sont écrits en nastaÝlÐq à l’encre noire deux vers

de NeÛÁmÐ en format ¦alÐpÁ.219 Les vers parlent de la création du monde. La
marge est encadrée d’un papier violet, l’écriture de plusieurs filets noirs et d’une
bande de papier doré.

49

319×388 mm 168×236 mm). Signé par MeškÐn Qalam, daté de 1314/1896. Sur

un papier jaune gris sablé d’or, décoré de plumes d’oiseau imprimées vertes, est

écrit à l’encre noire un vers sur deux lignes en nastaÝlÐq ÊalÐ.220 Il compare la
fidélité vafÁ) au début d’un filage de promesses Ýahd). La marge est encadrée

218 Cf. M LAVÏ, 1358/1979:1047.
219 Cf. NEÚÀMÏ, 1363/1984:37, nos 1 et 2.
220 Le décor de plumes d’oiseau imprimées inventé à la fin du 19e siècle se retrouve également

à la marge des pièces nos 18 et 82.
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d’un papier bleu et d’un filet doré. La decoration belle et délicate du fond a été

faite par le calligraphe.221

50

302×457 mm 225×384 mm). Voir fig. 4. Signé par MeškÐn Qalam, daté de
1314/1896. Sur un papier brun clair est écrit sur une ligne en nastaÝlÐq ÊalÐ: pÐš-e

šamÝ-e gol roÌ man ÊamÝ-e hÐ¦ ÌÙbÁn nÐst.222 Dans cette belle composition écrite
en ÎorÙf-e mozdavaÊ doubles lettres223), la courbe de la lettre šÐn du mot pÐš

devant) est réutilisée pour la courbe de la lettre Ýeyn du mot šamÝ la bougie) et

le lam de gol la fleur) pour la courbe de ÌeÞ de roÌ le visage), le nun de man

moi) pour la courbe de gÐm du mot ÊamÝ ensemble), le ¦ehÞ du mot hÐ¦ aucun)
pour le nun du mot ÌÙbÁn signifiant ici “élèves” ou “amis”). Une partie du mot
ÌÙbÁn ÌÙbÁ) et le verbe nÐst n’est pas) sont écrits au-dessus de la ligne à partir
du milieu. Dans cette calligraphie, MeškÐn Qalam évoque l’image traditionnelle
de l’amour entre la bougie et le papillon.224

Une composition comparable se trouve dans une pièce de calligraphie de
ŠeyÌ ol-IslÁm ËÁn, considéré par BayÁnÐ comme un des grands calligraphes de
la fin du 16e siècle.225 Certains mots se retrouvent dans les deux pièces: šamÝ, roÌ
et ÊamÝ. Il est donc possible que cette oeuvre de ŠeyÌ ol-IslÁm ËÁn fût une

source d’inspiration pour MeškÐn Qalam.

La pièce est encadrée d’une marge de papier violet clair, de filets noirs,
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dorés et rouges.

221 Sur la pièce n° 44, le calligraphe a indiqué qu’il avait fait également la dorure, par consé¬

quent on peut supposer que le fond de la pièce n° 49 ait été également décoré par le calligraphe.

222 Le n° 51 est écrit également sur le même papier.

223 Un calligraphe contemporain d’Afghanistan, MoÎammad ÝAlÐ al-HaravÐ a calligraphié le
même texte dans une composition comparable et appelé l’écriture ÎorÙf-e mozdavaÊ: cf.
MÀYEL HARAVÏ,1353/1974:188, ill. 19.

224 Cf. LAMEÏ, 2001:157–158.

225 Cf. KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1380/2001:293. De ce calligraphe ne sont connues que deux piè¬

ces non datées: cf. BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 1:320–321. Pour une autre pièce de ce

calligraphe: cf. BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 1:XX.



136 MAHMOUD LAMEÏ

51

426×317 mm 339×232 mm). Signé par MeškÐn Qalam, daté de 1314/1896. Il
s’agit d’une pièce d’image-calligraphie naqqÁšÐ ÌaÔÔ).226 Sur un papier brun
clair, le même qu’au n° 50, est écrit à l’encre noire le verset 88 de la sÙra

XXVIII, al-qaÒaÒ l’histoire) du QurÞÁn: LÁ ilÁha illÁ huwa kullu šayÞin halikun
illÁ waÊha Il n’y a point d’autres dieux que lui; tout périra, excepté la face de

Dieu).227

Au centre, à la base de la composition s’élève un arc brisé. Au sommet de

l’arc se croisent deux lignes formant un entrelacs.228 Sous l’arc s’élève une ligne
bifurquée rappellant l’épée ¿o l-faqÁr) de l’ImÁm ÝAlÐ.229 Ces trois lignes
ensemble, les deux latérales et la troisième centrale représentent les parties verticales

des lettres de toutes les deux parties de la phrase. Il s’agit de plusieurs alif,
lÁm, lÁm-alif et de la partie verticale de la lettre kÁf du mot halik. La partie
horizontale de cette composition commence par la lettre kÁf du mot kull et finit par le
wÁw des mots huwa et waÊha. La partie arrondie de la lettre yÁÞ du mot šayÞ

constitue la partie horizontale de lÁm du mot kull, de kÁf du mot halik ainsi que

le wÁw des mots huwa et waÊha.

Le même texte composé de manière comparable se retrouve sur d’autres
calligraphies, par exemple sur une pièce conservée dans la collection de Khalili,
signée par MoÎammad ÝAlÐ et datée de 1305/1887.230 La différence essentielle

226 Le collectionneur v. Mülinen s’intéressait à l’art de la calligraphie et connaissait des calli¬

graphes de près, comme par exemple SebÁÝÐ n° 41). Dans une notice au dos de la pièce, il a

indiqué le style de l’écriture ³ol³ et la forme Ýoqde. Une autre pièce, dont le musée conserve

une photographie n° 98), contient également la forme d’écriture Ýoqde signifiant entre autre

“le noeud”. Le déchiffrage de cette écriture est donc comparé à un dénouement. Mais le

terme est inconnu dans la recherche. Cf. KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1369/1990, vol. 2:920, ill.
96, représente une composition identique avec le même texte qu’il appelle ÔoÈrÁÞ. Cf. également

ci-dessus, p. 130, note 203.

227 Cf.LE CORAN, 1970:308.

228 Le même entrelacs se retrouve dans les encadrements de pièces de calligraphie ottomanes,

notamment dans la pièce ci-dessous n° 89.
229 Cf. SCHIMMEL, 1979:207. L’épée ¿o l-faqÁr) de l’ImÁm ÝAlÐ est comparée dans la poésie et

la calligraphie au mot lÁ non), le premier mot du premier énoncé LÁ ilÁha illÁ llÁh du
šahÁdatayn: cf. également Frithjof Schuon, Comprendre l’Islam, Paris, 1976, p. 16.

230 Cf. SAFWAT, 1996: n° 124. Il s’agit d’une oeuvre provenant de la collection de KarÐm-zÁde

TabrÐzÐ: cf. KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1369/1990, vol. 2: ill. 96. Cf. KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ,

1369/1990, vol. 2:920, où est indiqué le nom complet de ce calligraphe: MoÎammad ÝAlÐ fils
de MÐrzÁ Íosayn-ÝAlÐ. Au musée de Berne sont conservées plusieurs oeuvres signées par
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entre la pièce de MeškÐn Qalam et celle de MoÎammad ÝAlÐ réside dans la
terminaison des lignes verticales. Celle de l’arc finit au sommet par une fleur de lotus,
et la ligne médiane bifurquée, se courbant vers l’extérieur de l’arc, est dentelée

de feuilles.
Une pièce conservée à Cambridge, bien que plus richement décorée,

ressemble plus à celle du musée de Berne.231 La ligne médiane bifurquée reste à

l’intérieur de l’arc comme sur la pièce de MeškÐn Qalam.

La pièce est encadrée par un papier brun, plusieurs filets rouges et noirs et
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une bande de papier doré.

MÐr ÝAlÐ HaravÐ

52, 53

326×223 mm le n° 52: 203×118 mm; le n° 53: 192×137 mm). Voir fig. 14. Il
s’agit de deux pièces de MÐr ÝAlÐ HaravÐ calligraphiées à la fin du 15e ou au
début du 16e siècle, provenant probablement d’un album. Elles constituent le recto
et le verso d’un feuillet qui a été mis entre deux verres collés ensemble par une

bande de tissu adhésif noir au début du 20e siècle.232 MÐr ÝAlÐ HaravÐ a signé ses

oeuvres de différentes signatures raqam).233 Sur la pièce n° 52, sa signature
raqam) est al- faqÐr le pauvre) ÝAlÐ et au n° 53, katabahu al-Ýabd ol-faqÐr calligraphié,

l’esclave et le pauvre) MÐr ÝAlÐ al-KÁteb.
MÐr ÝAlÐ HaravÐ, poète et écrivain, fut l’auteur d’un traité sur la calligraphie

auquel nous avons déjà fait référence.234 Il fut également un grand calligraphe du

MoÎammad ÝAlÐ n° 54sq.). Une de ces pièces n° 54) datée de 1305/1887 a la même signature

raqam) que celle de la collection de Khalili: dar sane-ye 1305 dans l’année 1887).

231 Fogg Art Museum, Harvard University: cf. SCHIMMEL, 1979: fig. 123.

232 Les marges indiquent qu’il provient d’un manuscrit. Sur le n° 52 la marge droite est beau¬

coup moins large que la gauche, contrairement au n° 53, où la marge gauche est moins large

que la droite. Un autre feuillet contenant une calligraphie de MÐr ÝAlÐ cf. ci-dessous, p. 174,
note 359) qui se trouve actuellement dans un album de calligraphies et peintures conservé à

Vienne Mixt. 313, fol. 16a) contient une marge décorée exactement comme le n° 52 et les

mêmes cartouches encadrant le poème. L’album de Vienne a presque le même format
333×222) que notre feuillet 326×223). Cf. DUDA, 1983, Textband:109 et 124. Tafelband,

ill. 363.

233 Pour la biographie de MÐr ÝAlÐ HaravÐ: cf. BAYÀNÏ, 1368/1989:41–56. Cette étude est ac¬

compagnée de nombreuses pièces de calligraphie de MÐr ÝAlÐ.

234 Cf. ci-dessus, p. 92.
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style nastaÝlÐq.235 Selon BayÁnÐ, MÐr ÝAlÐ fut le meilleur calligraphe de ce style

depuis l’apparition du nastaÝlÐq. MÐr ÝAlÐ était calligraphe à la cour de SolÔÁn

Íosayn BÁyqarÁ à HarÁt. Après la mort de ce dernier, il vivait quelque temps à

HarÁt, à Mašhad et ensuite à BoÌarÁ, où il est mort en 951/1544.

Il existe un nombre important de manuscrits et de pièces de calligraphie
signés par MÐr ÝAlÐ.236 À son époque, il était un calligraphe célèbre. Vers la fin du
16e siècle, QaªÐ MÐr AÎmad rapporte que le prince ÑafavÐ SolÔÁn EbrÁhÐm MÐrzÁ

1540–1577) faisait des exercices de calligraphie d’après les pièces de M½lÁnÁ

MÐr ÝAlÐ. Ce prince avait une grande bibliothèque, et QaªÐ MÐr AÎmad écrit: “Je

crois que la moitié des calligraphies de M½lÁnÁ MÐr ÝAlÐ, des manuscrits, albums
et pièces de calligraphies, qu’il avait écrit pendant toute sa vie, se trouvaient
dans la bibliothèque du SolÔÁn EbrÁhÐm MÐrzÁ”.237

Les calligraphies de MÐr ÝAlÐ conservées au musée de Berne sont

composées d’une pièce centrale en nastaÝlÐq et encadrée de filets et de cartouches

allongés.
Le texte central au n° 52, composé en ¦alÐpÁ, est écrit en six hémistiches

sur un papier brun clair. Il s’agit d’un poème du BÙstÁn de SaÝdÐ.238 L’écriture
est entourée d’or. Ce fond est décoré de fins eslÐmÐ bleu clair et de ÌaÔayÐ blancs,

une décoration très fréquente aux premières décennies du 16e siècle.239 Le triangle

en haut à droite sur un fond noir se détache de tiges et de feuilles larges en

or. Les surfaces sont décorées de rinceaux. En bas à gauche, la signature du
calligraphe est entourée de noir décoré de rinceaux à fleurs blanches, rouges et
jaunes. Le long des encadrements, sur un papier beige est écrit un poème en forme
de ma³navÐ, appelé katÐbe cartouche), de style nastaÝlÐq de taille ÌafÐ, plus petite

235 Cf. ci-dessus, p. 96 pour deux manuscrits identiques, l’un signé par MÐr ÝAlÐ, l’autre par MÐr

ÝEmÁd 961–1024/1553–1615). Au dire de BayÁnÐ, le meilleur calligraphe de style nastaÝlÐq

avant et après MÐr ÝAlÐ était MÐr ÝEmÁd: cf. BAYÀNÏ, 1368/1989:73. Au musée de Berne sont

conservées trois photographies anciennes de calligraphies de MÐr ÝEmÁd: cf. ci-dessous nos

95, 96 et 97.

236 Cf. BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 1:511sq. Dans la collection de Pozzi à GENÈVE, il y a égale¬

ment plusieurs pièces de MÐr ÝAlÐ: cf. GENÈVE, 1992: n° 557, 559 et 574. GENÈVE, 1992: le

n° 584 est un naql d’une calligraphie de MÐr ÝAlÐ daté de 961/1554, fait par MaÎmÙd al-

Mo¿ahhab [MaÎmÙd HaravÐ Mo¿ahhab]. Dans l’index, GENÈVE, 1992:388, MÐr ÝAlÐ HaravÐ

est considéré comme identique à ËvÁÊe MÐr ÝAlÐ TabrÐzÐ. Mais la date de la mort de ËvÁÊe

MÐr ÝAlÐ TabrÐzÐ 850/1446) est indiqué par BayÁnÐ: cf. BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 1: 444.

237 QÀ©ÏMÏR AÍMAD, 1352/1972:106sq.

238 SAÝDÏ, 1372/1993:44, vers 269–271.

239 Cf.LAMEÏ, 2001:263sq.
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que la calligraphie centrale de taille qeteÝ.240 Les hémistiches sont séparés par

une tresse noire sur un fond orange. Les vers et les écoinçons sont décorés de
rinceaux sur un fond marron. Le poème est encadré de filets colorés.

Au n° 53 sont écrites, d’une taille plus petite que sur l’autre pièce, six
lignes trois vers) d’une ode Èazal) de KamÁl ËoÊandÐ en format ¦alÐpÁ sur un
papier beige.241 L’écriture se détache d’un fond marron décoré de rinceaux. Dans
les angles supérieur droit et inférieur gauche se trouvent des décorations sur un
fond bleu. À gauche de la composition en ¦alÐpÁ sont écrits deux vers avec le
même calame, séparés d’un filet bleu et de deux dorés. Il s’agit de la suite du
poème de KamÁl ËoÊandÐ.242 Les hémistiches sont séparés d’un rectangle décoré
de rinceaux orange et bleus sur un fond vert pomme. L’écriture est entourée de
la même décoration que la partie droite de la pièce. Pour lire ce texte, il faut le
tourner de 45 degrés contre l’aiguille de la montre. En haut se trouve un carré

décoratif des mêmes couleurs que le rectangle central. La signature du calligraphe

est écrite horizontalement sur deux lignes en bas dans un carré entouré
également du même vert pomme du fond, décoré de rinceaux orange et bleus.

Le long des encadrements de la pièce centrale sont collées des bandes de
papier jaunâtre décoré de rinceaux dorés aux fleurs à cinq pétales Îal karÐ).243

Sur les bandes en haut et en bas, on lit en prose les paroles soÌanÁn) de ËvÁÊe

ÝAbd ol-lÁh AnÒÁrÐ de style nastaÝlÐq de taille plus grande que la pièce centrale.244

Les encadrements latéraux, probablement aussi destinés à l’écriture, sont restés

vides. La pièce est encadrée des mêmes filets colorés que la pièce n° 52.

Les deux pièces ont des marges de papier coloré et décoré des mêmes

motifs de la technique Îal karÐ. Au n° 52, le fond en papier vert clair est décoré
de rinceaux dorés et de fleurs à cinq pétales argentées Îal karÐ). Le n° 53 est
également décoré de Îal karÐ sur un papier brun clair.

240 En général, le format de l’écriture sur les pièces de calligraphie est plus grand que dans les

manuscrits: cf. AMÏR ËÀNÏ, 1379/2000:5. Cf. également AMÏR ËÀNÏ, 1379/2000:5, pour les

autres tailles de l’écriture.
241 Cf. les deux premiers vers de la dernière ode chez KAMÀL ËOÉANDÏ, 1337/1958:262. La
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suite ne correspond pas à notre pièce.

242 Au début des deux derniers hémistiches, la surface du papier a été arrachée. Et également de

trois décorations des cartouches, la couleur est écaillée.

243 Pour la technique de cette décoration qui remonte dans le temps: cf. KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ,

1379/2000:196sq. Cf. également ce terme chez QÀ©Ï MÏR AÍMAD, 1352/1972:41.
244 Ces paroles de ËvÁÊe ÝAbd ol-lÁh AnÒÁrÐ sont célèbres. On les retrouve sur d’autres calligra¬

phies, notamment ci-dessus sur la pièce n° 33 de ÑÁÎeb-Qalam Afšar.
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Entre les vers écrits en katÐbe sur le n° 52, ainsi qu’aux écoinçons, se trouve
un rinceau à fond marron, probablement laqué, parsemé de craquelures. Le
même fond et le même décor se retrouvent sur la pièce n° 53, ce qui suggère que
les écritures marginales en katÐbe et les décorations marginales des deux pièces

datent de la même époque, probablement du 17e siècle, et également le fond
marron décoré de rinceaux sur la pièce n° 53.

MoÎammad ÝAlÐ

Au musée de Berne sont conservées six pièces de calligraphie et huit oeuvres

dessinées à l’ongle des doigts signées par MoÎammad ÝAlÐ. Elles sont datées

entre 1305 et 1327/1887 et 1909.245

Plusieurs calligraphes s’appellent MoÎammad ÝAlÐ, en plus quelques-uns

sont des contemporains. Sur une pièce d’image-calligraphie naqqÁšÐ ÌaÔÔ) qui se

trouvait autrefois dans la collection de KarÐm-zÁde TabrÐzÐ figure la même signature

raqam) que sur la pièce n° 54 du musée de Berne: MoÎammad ÝAlÐ

dar sane-ye 1305 dans l’année 1887).246 Dans les signatures des calligraphes,
l’expression dar sane-ye dans l’année) pour désigner la datation est rare. Il
s’agit donc d’un indice que ces deux oeuvres proviennent du même calligraphe.

Sur cette pièce d’image-calligraphie, KarÐm-zÁde TabrÐzÐ indique le nom du
père du calligraphe dans une notice: “MoÎammad ÝAlÐ fils de MÐrzÁ ÍosaynÝAlÐ”.

Et il ajoute qu’il était un maître des six styles de calligraphie et un artiste

habile de naqqÁšÐ ÌaÔÔ.247 BayÁnÐ présente ce calligraphe en disant que MÐrzÁ

MoÎammad ÝAlÐ NÙrÐ, fils de MÐrzÁ Íosayn-ÝAlÐ BahÁÞ ol-lÁh, avait une belle
écriture et exerçait tous les styles de calligraphie. Il énumère quelques pièces,

parmi lesquelles aussi une de sa propre collection et une autre qui a été publiée
dans le livre de ÍÁÊÐ MÐrzÁ ÝAbd ol-MoÎammad ËÁn ÏrÁnÐ.248

Dans son livre publié en 1346/1928, ÍÁÊÐ MÐrzÁ présente ce calligraphe
sous le nom d’ÀqÁ MÐrzÁ MoÎammad ÝAlÐ. Il le considère comme un des meil-

245 Pour les calligraphies dessinées à l’ongle des doigts: cf. ci-dessous, nos 115, 117, 118 et 119.

Pour les dessins figuratifs à l’ongle des doigts: cf. ci-dessous, nos 120, 121, 122, et 123.

246 Cf. KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1369/1990, vol. 2: ill. 96. Cette pièce se trouve actuellement dans

la collection de Khalili: cf. SAFWAT, 1996: n° 124. Cf. également ci-dessus, p. 136, note 230.

Sur une pièce signée par MoÎammad ÝAlÐ, datée de 1344/1925, composée de plusieurs styles

de calligraphie, on retrouve la même composition naqqÁšÐ ÌaÔÔ: cf. ÍÀÉÏ MÏRZÀ, 1345/1927:

ill. 37.
247 Cf. KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1369/1990, vol. 2:920.

248 Cf. BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 2:802–803 et 1272. Cf. également ÍÀÉÏ MÏRZÀ, 1345/1927: ill.
37 et ill. 59.
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leurs calligraphes contemporains, maîtrisant tous les styles, et indique sa date de
naissance 1270/1853. Il publie une pièce de MoÎammad ÝAlÐ composée de

plusieurs styles dans des rectangles datée de 1346/1928, alors qu’il était âgé de 75
ans.249 Cette composition ressemble à notre pièce n° 59.

MoÎammad ÝAlÐ vivait à l’étranger, probablement en Egypte. ÍÁÊÐ MÐrzÁ,

auteur et éditeur en Egypte, le connaissait de près.250 En plus, sur la marge
supérieure d’une de nos pièces de calligraphie n° 55) sont peintes des armoiries
de la Turquie.

Tous les auteurs consultés ne mentionnent pas que MoÎammad ÝAlÐ était
également un artiste habile dans l’art de tracer la calligraphie et le dessin figuratif

à l’ongle des doigts ÒanaÝt-e nÁÌon). Pourtant, huit oeuvres signées par

MoÎammad ÝAlÐ sont conservées au musée de Berne. D’ailleurs, KarÐm-zÁde

TabrÐzÐ cite son nom parmi les artistes connus de cet art dans son livre sur les

plumiers.251 Donc, nous pouvons conclure que MoÎammad ÝAlÐ était un maître
aussi polyvalent que le calligraphe MeškÐn Qalam une génération auparavant.252

54

180×256 mm 118×200 mm). Voir fig. 15. Signé par MoÎammad ÝAlÐ, réalisé dar
sane-ye 1305 dans l’année 1887). Sur un papier beige, apprêté et poli est écrit à

l’encre noire en nastaÝlÐq ÊalÐ une sentence de l’Imâm ÝAlÐ: Ìayr ul-ÌalÁÞiq ir-rifq
La meilleure des qualités est l’aimabilité). La pièce est encadrée d’une marge de

papier rose orangé, d’un filet doré et de plusieurs filets noirs.

55

697×516 mm 436×312 mm). Signé par MoÎammad ÝAlÐ, daté de 1307/1889.
L’enluminure ta¿hÐb) est signée par SardÁr ÓabarzÐ AfÈÁn DorrÁnÐ. Il s’agit
probablement d’une commande à offrir au SolÔÁn ottoman ÝAbd ol-ÍamÐd ËÁn b.
ÝAbd ol-MaÊÐd [ÝAb ol-ÍamÐd II], régnant de 1293 à 1327 1876 à 1909). Sur un
papier brun de grand format est écrit à l’encre marron dans une composition

249 Cf. ÍÀÉÏMÏRZÀ, 1345/1927:260–262, ill. 59.

250 Cf. ÍÀÉÏ MÏRZÀ, 1345/1927:262.

251 Cf. KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1379/2000:220.

252 Pour les pièces de calligraphie de MeškÐn Qalam: cf. ci-dessus, n° 42sq. et ci-dessous,
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d’image-calligraphie en nastaÝlÐq ÊalÐ: ÝAzza man qaniÝa, ¿alla man ÔamiÝa La

dignité est dans la modération, la bassesse dans l’avarice).253

La lettre lÁm du ¿alla se trouve au centre de la composition. Tout le reste

du texte à l’exception de la lettre ¿Ál et du mot ÔamiÝa) est lié à cette lettre. À
droite se trouve le mot Ýazza écrit avec les lettres Ýayn et zaÞ. La partie supérieure
de la tête de Ýayn est également celle de la lettre mÐm du mot man. Un mince trait
sur la lettre mÐm indique le graphique de la partie supérieure de la lettre Ýayn. La
lettre zaÞ rÁÞ) libre suit la courbe de la lettre lÁm.

Dans cette composition, le mot man n’est écrit qu’une seule fois. En plus, la
lettre nÙn forme également la courbe de la lettre lÁm du ¿alla. Le mince trait
courbé à la fin de la hampe de la lettre lÁm indique sa hauteur et démontre le
graphique de la lettre nÙn.

À gauche de lÁm du ¿alla est écrit le mot qaniÝa. La courbe Ýayn de qaniÝa

est la même que la courbe de lÁm. À droite de la hampe de la lettre lÁm
audessus de la lettre mim de man se trouve la lettre ¿Ál dÁl) du mot ¿alla, et à

gauche, quatre points diacritiques sont composés dans un losange.

Ensuite, le dernier mot ÔamiÝa est écrit en réserve dans le point diacritique
du mot man qui se trouve au milieu de la courbe de la lettre lÁm. Le alef de la
lettre ÔÁÞ du ÔamiÝa est courbé et ramifié en trois minces tiges.

Une vingtaine d’années plus tard, le même texte se retrouve dans une

composition identique signée par MoÎammad ÝAlÐ, également conservée au

musée n° 59). La signature du calligraphe et la date se trouvent en bas à droite.
La composition avec un contour en réserve se détache d’un fond de

rinceaux. Il s’agit d’un procédé très répandu parmi les calligraphes ou enlumineurs.

254 Des segments d’enluminures encadrées de filets blancs et dorés

constituent le fond. La plupart des enluminures se trouvent dans les angles. Entre

les lettres, il y a également quelques-unes toutes petites et dans la courbe de la
lettre lÁm se trouve une enluminure en forme d’un nÙn. Toutes ces enluminures

253 Cet aphorisme qu’on retrouve dans d’autres calligraphies, provient d’un commentaire de

NahÊ ol-balÁÈe. Sur une pièce de calligraphie de plusieurs styles, non signée, datée de

1288/1871, conservée à Berlin Kunstbibliothek der Staatlichen Museen Preussischer
Kulturbesitz, Inv. Kast. 4019 m.), la première partie du texte Ýazza man qaniÝa) est écrite dans

une composition comparable: cf. SCHIMMEL, 1970:31, pl. XLVII b. Le même texte est écrit
dans une composition du 18e ou 19e siècle, qu’on appelle “écriture des lettres doubles”
comme ci-dessus, n° 50): cf. SCHMITZ, 1997:170, fig. 235. Sur la pièce de la collection de la

Pierpont Morgan Library, l’écriture avec un contour en réserve se détache également d’un
fond décoré.

254 Cf. la note précédente et ci-dessous, n° 60.
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se détachent d’un fond bleu décoré de rinceaux dorés avec de grandes feuilles
dentelées, de petites feuilles dorées, des fleurs blanches, jaunes et rouges, ainsi
que de feuilles eslimi formant des boutons brun rougeâtre décorés de rinceaux.

Le papier du l½Î est collé sur un carton. La marge est composée de
plusieurs bandes de papier: d’un brun rougeâtre, d’un brun rayé de filets blancs,
dorés, verts et noirs et d’un papier marbré de diffèrents bleus, d’or et de jaune
mat. Le papier marbré des marges latérales diffère un peu de celui des marges

supérieures et inférieures. La dernière bande de papier est marron clair tacheté

d’or.
Sur la marge supérieure, au-dessus du cadre sont peintes des armoiries

ottomanes.255 Des rayons dorés en forme d’éventail se détachent d’un cercle doré
au contour bleu clair. Au-dessus est dessiné en bleu le ÔoÈrÁÞ la signature256) de
ÝAbd ol-ÍamÐd II, et à droite est écrit al-ÈazÐ.257 Le cercle se trouve à l’intérieur
d’un croissant de lune également doré, entouré d’un trait noir. Au-dessous de ce

croissant sur l’axe central est peint un turban bleu et blanc surmonté d’une
aigrette. En dessous, sur un cercle doré, cerné d’une réserve et d’un trait bleu clair
est écrit à l’encre noire: Ta¿hÐb kar-e [...] “Cette enluminure est le travail
de [...]”.

Les rayons dorés en forme d’éventail sont flanqués de drapeaux dorés

surmontés d’un croissant de lune. Sur le drapeau à droite sont peints un croissant
et une étoile bleus. Aux côtés des drapeaux se trouvent des armes blanches et un
casque et des armes à feu avec une touffe de fleurs et de feuilles sortant d’une
trompe. À gauche, on voit également deux livres dorés supérposés et une

balance dorée.

Ces armoiries surgissent de deux larges feuilles dorées dentelées et de
bourgeons enroulés, au milieu desquels sont peints des emblèmes en or représentant
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une couronne posée sur un pilier et des flèches.258

255 Pour des armoiries comparables: cf. LEWIS, 2002: ill. 479.

256 Il s’agit d’une écriture en courbe contenant le nom et le surnom du solÔÁn: cf. MOÝÏN,

1363/1984, vol. 2:2227.

257 Pour un ÔoÈrÁÞ comparable: cf. PARIS, 2000:182–185, n° 70 et 71. Dans deux manuscrits

turcs du 17e siècle conservés à la Bibliothèque de la Bourgeoise de Berne Cod. 567 et Cod.
600) se trouvent des documents ottomans avec des ÔoÈrÁÞ

258 On retrouve les mêmes emblèmes sur des armoiries sculptées au Topkap¤ Saray¤: cf. LEWIS,

2002: ill. 479.
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56

279×386 mm 198×308 mm). Signé par MoÎammad ÝAlÐ, daté de 1327/1909. Sur

un papier beige est écrit à l’encre noire de style taÝlÐq ÊalÐ une partie du verset 13
de la sÙra LXI, aÒ-Òaff ordre de bataille) du QurÞÁn: “[…] l’assistance de Dieu
et la victoire immédiate.”259 L’écriture est encadrée du même papier brun
rougeâtre que la pièce n° 54 et de filets dorés, rouges et noirs.

L’encre noire de l’écriture est graduée, démontrant le tracé du calame.

57

250×368 mm 171×294 mm). Signé par MoÎammad ÝAlÐ, daté de 1327/1909. Sur

un papier beige, à l’encre noire en nastaÝlÐq ÊalÐ est écrit alaysa- llÁhu bi-kÁfin
Ýabdah Dieu seul ne suffit-il pas à protéger son serviteur?)260

La marge est encadrée d’un papier vert bleuâtre, l’écriture de plusieurs
filets dorés et noirs ainsi que d’une bande de papier brun rougeâtre.

Les fins des lettres fehÞ et dÁl, où l’encre du calame devient moins
compacte, ont été maladroitement retouchées avec une encre noire.

58

286×405 mm 207×319 mm). Signé par MoÎammad ÝAlÐ, daté de 1327/1909. Sur

un papier brun clair moucheté d’or est écrit à l’encre noire en nastaÝlÐq ÊalÐ:

Îasbiya-llÁhu wa niÝma l-wakÐl Dieu me suffit, il est un excellent protecteur).261

La marge est encadrée d’un papier vert bleu, de plusieurs filets noirs et

dorés et d’une bande de papier ocre rouge.

59

632×911 mm 552×832 mm). Voir fig. 16. Signé par MoÎammad ÝAlÐ, be-tÁrÐÌe

šahr-e šavÁl 1329 a été réalisé au mois šavÁl 1911). Cette grande pièce contient
plusieurs styles d’écriture. Les textes provenant du QurÞÁn, des ÎadÐ³ et d’autres
textes religieux sont écrits à l’encre noire sur des papiers beiges collés sur un
carton. Chaque écriture est encadrée dans un rectangle sur trois colonnes. La

259 LE CORAN, 1970:434, verset 13.

260 Il s’agit du début du verset 36, sÙra XXXIX du QURÞÀN, 1377/1957. Cf. LE CORAN,

1970:358, le verset 37. Le même texte a été dessiné à l’ongle des doigts par MoÎammad ÝAlÐ

une dizaine d’années auparavant dans le même style et de manière comparable: cf.
cidessous, n° 117.

261 Probablement du QurÞÁn, verset 173, sÙra III, et verset 129, sÙra IX.
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première et la troisième colonne ont à peu près la même largeur. La colonne
centrale est plus mince. Onze rectangles de tailles différentes séparés de filets
noirs, trois aux côtés et cinq au milieu, entourent les textes. De haut en bas, la
première case encadre une écriture de style nastaÝlÐq, la deuxième le taÝlÐq la
troisième le šekaste-ye nastaÝlÐq. Dans la colonne centrale, deux lignes de style
kÙfÐ séparées par un filet sont suivies par un naqqÁšÐ ÌaÔÔ de style nastaÝlÐq262. La
case suivante contient une écriture en reqÁÝ, et le rectangle suivant est hachuré.

Sur la colonne gauche sont écrits les styles ³ol³ rayÎÁn et taÝlÐq.263

Le taÝlÐq dans la première colonne et le rayÎÁn dans la troisième colonne
sont décoratifs. L’écriture de ces styles est cernée de petits points noirs. Dans

l’écriture du style rayÎÁn décoratif tazynÐ), les débuts de quelques lettres enroulées

en spirale sont attachés à des feuilles ressemblant au basilique rayÎÁn) et

au-dessus des lÁm et alef se trouvent deux feuilles dentelées dorées courbées,

pendant qu’au milieu s’élève une fleur. Dans l’écriture de style taÝlÐq décoratif,
les Ôorre mèches) des lettres alef et lÁm sont tracés d’un trait mince placé à la
gauche de la lettre en forme d’un S qui entoure la lettre. La lettre rÁÞ est comme
dans le taÝlÐq, à la forme arquée. La lettre Ýeyn médiane ressemble à une feuille
en réserve.

Dans plusieurs rectangles se trouvent des bouquets de fleurs roses de
couleur blanche et rose pâle avec des feuilles vertes et de petites fleurs bleu clair
à cinq pétales, ainsi que des bouquets de grandes fleurs bleues. Ces bouquets
découpés d’un papier peint se détachent d’un feuillage doré peint.

Sous l’écriture dans la troisième case se trouvent la signature du calligraphe
et la date. La pièce est encadrée par un filet noir et des marges en papier jaune,
brun et brun clair.

À quelques endroits se trouve une écriture à l’encre brune très claire,
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retracée ensuite par le calame.

MoÎammad ÝAlÐ aime méttre en évidence que ses grandes pièces écrites en
grands caractères ÊalÐ) ont été tracées avec le calame: Le long du tracé des

mots, on voit l’encre de l’écriture diminuer. Egalement visible est le tracé
légèrement ondulé du bec du calame.

262 Cf. notre n° 55 qui contient le même texte avec la même composition naqqÁšÐ ÌaÔÔ écrit par

MoÎammad ÝAlÐ environ une vingtaine d’années auparavant.

263 Cf. des pièces comparables écrites par MoÎammad ÝAlÐ: ÍÀÉÏ MÏRZÀ, 1345/1927:93 et 261,

ill. 37 et ill. 59.
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MoÎammad ÝAlÐ ËorÁsÁnÐ

60

255×180 mm 115×66 mm). Voir fig. 5. Signé par MoÎammad ÝAlÐ ËorÁsÁnÐ,

daté šabÁn 1285/1868. Sur un papier brun clair, sur deux colonnes à six lignes
est écrit à l’encre noire un Èazal ode) de ÍÁfeÛ en belle écriture šekaste-ye

nastaÝlÐq.264 La signature du calligraphe se trouve au centre en bas de page dans un
rectangle. Les colonnes sont séparées par un filet doré. Les contours de toutes les

écritures, y compris la signature, sont dorés et les fonds parsemés de petites
formes irrégulières en or. Ce décor est un travail professionnel, probablement
incomplet, car il devait être entouré par un contour et les surfaces dorées devaient
être rehaussées. – La pièce est encadrée d’une marge de papier orange, l’écriture
de plusieurs bandes de papier doré et d’une bande noire.

À la Bibliothèque du KÁÌ GolestÁn à Téhéran est conservé un manuscrit du
QurÞÁn signé par Ebn MoÎammad, MoÎammad ÝAlÐ al-ËorÁsÁnÐ, daté de

1279/1862.265 Il s’agit probablement du même calligraphe.

Ad-DarvÐš

61

213×173 mm 141×104 mm). Signé par ad-DarvÐš, daté de 1215/1800. Sur un
papier beige moucheté d’or de beau style šekaste-ye nastaÝlÐq sont écrits sur sept

lignes les suvar al-FÁtiÎa, al-IÌlÁÒ et al-NaÒr du QurÞÁn. Au-dessus du dernier
mot des versets, un cercle doré rehaussé d’une étoile indique le commencement

du verset suivant. À gauche du texte coranique, dans la partie supérieure, sont

écrits sur deux lignes deux vers du DÐvÁn de ÝAlÐ b. AbÙ ÓÁleb de style nastaÝlÐq.

Dans la partie inférieure se trouve une branche de fleurs dorée. Des nuages dorés

entourés de traits noirs se trouvent sur les interlignes et aux deux côtés du
besmellÁh. La surface dorée est parsemée de piqûres d’aiguille à trois points.

L’écriture est encadrée de plusieurs filets dorés et d’un filet rouge sombre

décoré de points blancs. Sur la marge du même papier beige que le fond de la

calligraphie, également moucheté d’or, se trouve un cadre constitué d’un filet
doré et plus loin, devant une marge de papier verdâtre, un filet bleu parsemé

d’un décor à trois points blancs.

264 Cf. ÍÀFEÚ, 1362/1983, vol. 1:162–163, n° 73.

265 BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 2:1191.
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Plusieurs calligraphes portent le surnom de DarvÐš. Le collectionneur a

indiqué le nom complet du calligraphe MÐrzÁ Ab ol-QÁsem ad-DarvÐš sur le cadre
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passe-partout.266

Dans la collection de MoÎammad ÝAlÐ MasÝÙdÐ est conservée une pièce de
calligraphie en nastaÝlÐq signé DarvÐš, datant du 18e siècle.267

ZarrÐn Qalam

62

311×183 mm 261×131 mm). Signé katabahu al-Ýabd calligraphié, l’esclave)
ZarrÐn Qalam, daté de 1182/1768. Sur un papier brun clair moucheté d’or et vert
est écrit un poème de SaÝdÐ sur quatre lignes d’un beau style nastaÝlÐq à l’encre
noire en format ¦alÐpÁ. Dans l’angle supérieur droit est écrit hova-l-bÁqÐ Il est la
pérennité). Dans l’angle inférieur à gauche, au-dessus d’un texte en prose de
ËvÁÊe ÝAbd ol-lÁh AnÒÁrÐ se trouve la signature du calligraphe. La pièce est

encadrée de filets noirs et blancs ainsi que de bandes de papier bleu et doré et

d’une marge de papier vert. Plusieurs calligraphes portent le surnom de ZarrÐn

Qalam.

AÎmad NeyrÐzÐ

NeyrÐzÐ est le plus grand calligraphe iranien de style nasÌ.268 Né à NeyrÐz, il
passa sa vie à EÒfahÁn, la capitale des ÑafavÐ où il fut un calligraphe de la cour
du ŠÁh SolÔÁn Íosayn ÑafavÐ.269 Son premier manuscrit signé dans cette ville qui
porte la signature raqam) AÎmad al-NeyrÐzÐ al-SolÔÁnÐ est daté de 1107/1695.
La qualification d’al-SolÔÁnÐ indique son attachement à la cour. Un de ces

derniers manuscrits signé porte la date de 1151/1738.270

NeyrÐzÐ a créé son propre style nasÌ, beaucoup plus proche au nastaÝlÐq

qu’auparavant, où l’écriture nasÌ était pratiquée à la manière de YÁqÙt
MostaÝÒemÐ. Depuis NeyrÐzÐ, le style nasÌ est écrit selon sa manière en Iran.271 NeyrÐzÐ

est également un maître des styles reqÁÝ, nastaÝlÐq et šekaste-ye nastaÝlÐq. Il a

également collaboré avec des peintres, et il existe un qalam-dÁn écritoire) dont

266 Cf. également la fiche conservée au musée.

267 Cf. ÀÇDÀŠLØ, 2536/1978, n° 70.

268 ÍÀÉÏMÏRZÀ, 1345/1927:134. Cf. également SEMSÀR, 1379/2000:32.

269 Cf. BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 2:1029–1041. Cf. également: SEMSÀR, 1379/2000:32.

270 Cf. SEMSÀR, 1379/2000:32, ill. 6–9.

271 FA©ÀÞELÏ, 1376/1996:296–297.
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la calligraphie est signée par NeyrÐzÐ.272 Des manuscrits signés par NeyrÐzÐ sont

conservés dans plusieures bibliothèques européennes.273

63

251×197 mm 187×141 mm). Signé katabahu al-Ýabd calligraphié, l’esclave)
AÎmad al-NeyrÐzÐ. Exercices de calligraphie siyÁ mašq).274 Probablement vers

1120/1708. Sur un papier beige aprêté et poli sont écrites à l’encre noire treize
lignes de style nasÌ en biais. Sur certaines lignes, l’écriture va dans deux sens,

c’est-à-dire que le calligraphe a d’abord écrit la partie gauche et puis retourné la
feuille de 180° pour écrire la partie droite. La feuille contient des extraits de

poèmes en arabe et des ÎadÐ³
Le calligraphe a d’abord signé katabahu al-Ýabd AÎmad dans le coin en bas

à droite. À cause du manque d’espace, il a réinscrit sa signature sous la première
signature, mais cette fois-ci plus complète: katabahu al-Ýabd AÎmad al-NeyrÐzÐ,

suivi du mot fÐ à, dans) pour indiquer la date qu’il semble avoir omise par
manque de place. Les lignes sont séparées par un filet doré. La pièce est

encadrée d’un filet doré et d’une marge de papier violet.

La calligraphie golzÁr

64

235×37 mm 218×348 mm). Ni signé ni daté, Iran, milieu du 19e siècle. Sur un
papier brun clair et un fond de rinceaux dorés se détachent deux lignes d’écriture
nastaÝlÐq ÊalÐ décorative ou de calligraphie figurative): VelÁyat ÝAlÐ Ebn AbÐ

ÓÁleb ÎeÒnÐ faman daÌala ÎeÒnÐ Ámena men Ýa¿ÁbÐ Vilayet ÝAlÐ Ebn AbÐ ÓÁleb

est ma forteresse, donc qui entre dans ma forteresse va être protégé de mon châ-

272 Cf. KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1376/1996, vol. 1:371. Une pièce de style reqÁÝ est conservée à la

Pierpont Morgan Library: cf. SCHMITZ, 1997: fig. 166.

273 Cf. SCHMITZ, 1997:104–105, Cat. 45.1, fig. 166. SCHMITZ, 1997:104–105 pour une liste des

manuscrits signés par NeyrÐzÐ conservés en Europe.

274 Pour d’autres siyÁ mašq: cf. ci-dessus, p. 100, note 77. Un exercice de calligraphie de NeyrÐ¬

zÐ, daté de 1126/1714, se trouve à Mašhad, Bibliothèque centrale d’ÀstÁn-e Qods-e RaªavÐ

n° 5813): cf. MAHDÏ-ZÀDE et RAZZÀQÏ, 1369/1990:127.
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timent).275 Centré au-dessus de la première ligne est écrit en caratères plus petites

de la même manière Ho-va-llÁh Lui, il est Dieu).
L’écriture est entourée de deux fines lignes noires, à travers lesquelles on

voit des paysages en grisaille avec des bâtiments, des astres, des animaux
quadrupèdes différents, carnivores et végétariens, des oiseaux, des reptiles, et

probablement le portrait de l’auteur. Ces représentations sont symboliques et

AS/EA LXII•1•2008, S. 85–227

correspondent à la signification des mots.

Au-dessus de la première ligne, dans les deux premiers points diacritiques
de la lettre tehÞ de velÁyat, sont représentés deux visages ronds et rayonnants,

dont l’un est un peu plus grand que l’autre. Il s’agit des représentations du soleil
et de la lune. Dans la lettre Ýayen du nom ÝAlÐ est représenté un serpent enroulant
un paon. Dans la lettre yeÞ du même nom, devant un paysage avec des édifices,
on voit un lion en marche, faisant allusion à un des surnoms alqÁb) de l’ImÁm
ÝAlÐ, Asad ol-lÁh “le lion de Dieu”.276 On peut encore trouver d’autres
correspondances, par exemple dans la lettre yeÞ du mot Ýa¿ÁbÐ châtiment), on voit un
animal, probablement un crocodile, dévorer un homme poursuivi également par

d’autres animaux.
Dans les deux premiers points diacritiques entre les deux lignes de

l’écriture sont représentés deux personnages masculins, dont le premier semble

être le portrait de l’artiste. Il s’agit d’un jeune homme représenté de trois quarts
regardant à gauche, portant un chapeau. Le deuxième est probablement le
calligraphe, assis sous un arbre et tenant un feuillet sur le genou.

Parfois, les animaux s’adaptent à la forme de l’écriture, ainsi par exemple
les cous des canards sont rallongés, semblant se redresser pour regarder. Les
gestes et les positions des animaux sont très variés. Deux fois, un ours est
représenté debout sur les deux pattes de derrière. La plupart des lettres alef et

lÁm sont décorées de fleurs et de feuillages. Sur le lÁm de velÁyat, on voit un
oiseau entre des fleurs et feuillages et sur la courbe de la même lettre un poisson.

Cette pièce est malheureusement un peu abîmée. Deux petits morceaux de
la marge de l’écriture ont été perdus. On remarque également de petits plis et des

déchirures. La pièce a été collée maladroitement sur un carton et couverte d’une
résine brune. Elle a été découpée tout près de l’écriture et encadrée d’une bande

de papier doré.

275 Ce ÎadÐ³ constitue également la première section d’une pièce de calligraphie figurative de

Íassan ZarrÐn Qalam [TÁÊ oš-ŠoÝarÁÞ], datée de 1320/1902: cf. ÀÇDÀŠLØ, 2536/1978: n°
118. Ce catalogue contient plusieurs calligraphies figuratives de Íassan ZarrÐn Qalam.

276 Cf. MOÝÏN, 1363/1984, vol. 5:1193.
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Au dos de la pièce est collé l’ex-libris de Moser. Il s’agit d’une gravure

faite à partir du feuillet gauche d’une double page enluminée ¦ahÁr l½Î), réalisée

vers 1238/1822 d’un manuscrit du DÐvÁn de ÍÁfeÛ conservé au musée M.B.
48, fol. 2r). Cette gravure est signée par Georges Hantz, Genève.277

Ce genre de calligraphie décorative appellé golzÁr paysage fleuri) est
ancien. Un exemple du 16e siècle signé par MasÝÙd b. MÐrakÐ al-Mo¿ahhab se

trouve dans un album de ŠÁh ÝAbbÁs, conservé à Istanbul H 1514).278 Des 19e et
20e siècles, de nombreux exemplaires sont conservés. Dans une exposition sur la
calligraphie islamique à Genève en 1988, quelques calligraphies golzÁr ont été

présentées, parmi elles également une pièce peinte en grisaille, comparable à

celle de Berne.279

Les feuillets détachés provenant de manuscrits persans et turcs

Des feuillets détachés de manuscrits importants ont quelque fois été intégrés

dans des albums. 280 De nombreux feuillets détachés sont conservés dans de

différentes collections.281 Ces feuillets détachés sont d’un grand intérêt pour
l’histoire du livre, puisqu’ils permettent de reconstruire le manuscrit auquel ils
appartenaient, ainsi par exemple, les trois feuillets détachés conservés au MHB
nos 69, 70 et 71) d’un DÐvÁn de ÍÁfeÛ appartenaient à un manuscrit qui fut

restauré avant sa dissipation et sa vente aux collectionneurs, et les trois autres feuillets

enluminés nos 65, 66 et 67) proviennent d’une oeuvre complète Ëamse) de

NeÛÁmÐ.

277 Cet ex-libris 91×56 mm) de Moser se retrouve sur d’autres objets: cf. ci-dessous, n° 108 et

ci-dessous, p. 170, note 342. Il ne s’agit point de la couverture d’un livre persan du XVIe

siècle, comme l’écrit JUNOD, 1997:60– 63, n° 62.
278 Cf. DÀNEŠ-PA±ØH, 1359/1981:202 et BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 2:903, et KARÏM-ZÀDE

TABRÏZÏ, 1370/1991, vol. 3:1149–1150.

279 Cf. GENÈVE, 1988:128, n° 35. Cf. un album de calligraphies probablement indien conservé à

Genève, Bibliothèque Publique et Universitaire Ms.o. 90, fol. 11r), où se trouve également

une calligraphie golzÁr. Pour une calligraphie ottomane golzÁr: cf. SAFWAT, 1996: n° 36. Et
une calligraphie iranienne: cf. SAFWAT, 1996: n° 52.

280 Cf.DÀNEŠ-PA±ØH, 1359/1981:198. SAFWAT, 1996:71.

281 En Suisse, notamment à Genève, dans la collection de Pozzi: cf. GENÈVE, 1992.
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NeÛÁmÐ, Ëamse

65, 66, 67

Les nos 65 et 66 mesurent 276×112 mm 221×104 mm). Le n° 67 mesure

276×112 mm 276×125). Trois feuillets détachés provenant d’un manuscrit du
Ëamse cinq) de NeÛÁmÐ, daté de 1038/1628, probablement à ŠÐrÁz. Papier

beige, belle écriture nastaÝlÐq à l’encre noire sur quatre colonnes à 25 lignes. Les
titres des livres sont écrits en nastaÝlÐq avec un taÎrÐr blanc et les titres des

chapitres en nasÌ avec un taÎrÐr doré.

Au n° 65r se trouve le colophon du Maxzan ol-asrÁr Le trésor des secrets),

dans lequel est écrit le nom de NeÛÁmÐ, AÎmad GanÊeÞÐ et la date moÎarram
1[0]38/1628.282 Au n° 65v, en dessous d’un sar l½Î frontispice), dans un
cartouche est écrit KetÁb-e Ëosr½ o ŠÐrÐn Le livre de Ëosr½ et ŠÐrÐn). Au n° 66r se

trouve le colophon de Ëosr½ o ŠÐrÐn daté du mardi 29 Òafar 1038/1628. Cette
oeuvre a donc été achevée un peu plus qu’un mois après son premier livre. Au
66v, sous le sar l½Î dans un cartouche est écrit KetÁb-e LaylÐ o MaÊnÙn Le livre
de LaylÐ et MaÊnÙn). Au n° 67r se trouve la fin du Šaraf nÁme. Les derniers
quatre vers du Šaraf nÁme sont écrits sur une ligne le long de la dernière colonne
devant le cadre de la justification. Et à la fin de cette ligne est écrit tamma fut
terminé). Au n° 67v, dans un cartouche en dessous d’un sar l½Î est écrit KetÁb-e

šaraf nÁme-ye EskandarÐ Livre de l’honneur d’Alexandre).283

Un cadre de 6 mm composé d’un filet rouge, d’un violet, d’un noir, d’un
taÎrÐr doré rehaussé, d’un marron et d’un vert entoure le texte. Les marges

latérales et inférieures de tous ces feuillets sont découpées à partir du filet violet
de la justification. Le n° 67 est un peu plus large que les autres feuillets nos 65 et

66). Au n° 67v, sur la marge extérieure, on voit le départ de rinceaux dorés Îal
kÁrÐ), ce qui suggère que les marges des autres pages nos 65v et 66v) aient
également été enluminées et découpées pour cette raison.

Aux nos 65v et 66v, les interlignes sont décorés de nuages dorés cernés d’un
trait noir. La première et la troisième intercolonne sont constituées d’une bande

bleue parsemée de petites étoiles entre deux filets orange. L’intercolonne du

milieu est constituée d’une bande brune parsemée de points blancs entre deux

282 Pour les éditions et traductions de NeÛÁmÐ: cf. LAMEÏ, 2001:20–21.

283 L’Eskandar nÁme est composé de deux livres: du Šaraf nÁme et du EqbÁl nÁme. L’Eskandar
nÁme est également appellé Šaraf nÁme-ye EskandarÐ, comme il est écrit sur le feuillet n°
67v du musée. Cf. par exemple un colophon d’un manuscrit de NeÛÁmÐ conservé à TabrÐz,

daté de 754/1353, où est écrit “Ici se termine la première moitié du Šaraf nÁme-ye Eskandar”:
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filets verts. Au n° 67v, les interlignes sont décorés de lambeaux dorés cernés de

traits noirs et décorés de pois rouges, bleu clair et violets, représentant des feuilles

et fleurs. Les intercolonnes sont formées de bandes bleues décorées de feuilles

blanches.

Les frontispices sar l½Î) aux nos 65v, 66v et 67v sont de très bons travaux,
surtout les deux premiers.

Le sar l½Î au n° 65v est constitué d’arcades polylobées cernées de filets
orange, noirs et dorés avec de denticules sur un fond bleu décoré de jolis
rinceaux, de boutons et de fleurs blanches, vertes, rouges et jaunes. Au centre se

détache un décor doré à quatre compartiments, composé de deux cercles tangents

cernés de blanc, et de deux formes trilobées également cernées de blanc. La
surface dorée est ornée de rinceaux verts avec des fleurettes et d’une grande fleur au

centre de chaque compartiment. Les écoinçons dorés sont cernés de feuilles eslÐmÐ

orange rehaussées de noir. Leurs surfaces sont couvertes des mêmes rinceaux
que le centre.

En dessous, séparé par un encadrement, se trouve un bandeau rectangulaire
au fond bleu et doré décoré de rinceaux. Au milieu se détache un cartouche doré

cerné d’orange, décoré de fins rinceaux noirs. Il y sont écrits le titre du livre et le

nom de l’auteur. Aux deux côtés, des feuilles eslÐmÐ blanches cernent des

demimédaillons dorés décorés de rinceaux aux tiges vertes.

Le sar l½Î est encadré d’une bande dorée décorée d’un rinceau de fleurs
rouges, blanches et jaunes. Une autre bande moins large bleue, parsemée de

petites étoiles encadre le frontispice.
Le sar l½Î au n° 66v est également constitué d’arcades polylobées. Devant

un fond doré à rinceaux vert pomme portant des feuilles, des boutons et des

fleurs se détachent au centre et aux deux côtés de différentes formes curvilignes
bleues décorées de rinceaux à fleurs, cernées de nuages blancs en rubans
ÌaÔÁyÐ).

En dessous, le titre du livre et le nom de l’auteur sont écrits dans un
cartouche se détachant d’un fond bleu et doré, décoré de rinceaux, encadré

comme au n° 65v. Les mêmes bandes qu’au n° 65v encadrent l’enluminure.
Le sar l½Î au n° 67v ressemble au n° 65v, néanmoins le décor central y est

cerné de rouge et se trouve au-dessus d’un socle. Et à la place des écoinçons
latéraux, deux rubans de nuages blancs ÌaÔÁyÐ) entourent des formes curvilignes
dorées décorées de rinceaux.

En dessous, séparé par un encadrement, le décor bleu et doré du bandeau

rectangulaire entoure le cartouche central avec le titre du livre et le nom de

l’auteur.
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Le sar l½Î est encadrée de deux bandes: la première dorée décorée de lignes
brisées et de losanges verts et bruns, la deuxième, moins large, noire, parsemée

d’étoiles.
Les marges au-dessus des sar l½Î sont décorées d’un rinceau en or Îal

kÁrÐ). En plus, sur le feuillet n° 67v sont encore visibles des feuilles eslÐmÐ

bleues, constituant deux cartouches verticaux. Sur les autres feuillets, les marges

au-dessus des sar l½Î, y compris le sommet de l’arc au n° 66v, ont été

découpées.

Ce manuscrit avait déjà une fois été défait, restauré et relié de nouveau
avant d’être défait une dernière fois pour être vendu aux collectionneurs. Le filet
rouge a été ajouté au cadre de la justification nos 65r, 67r et 67v) lors de cette

restauration. Aux marges supérieures des rectos sont collés des papiers pour les
solidifier. C’est probablement à la même époque que remonte le découpage des

marges au-dessus des sar l½Î dû au nouveau massicotage de l’ouvrage.
Seulement le sar l½Î au n° 67v est complet, bien que la marge supérieure soit
également coupée.

Aux sar l½Î aux nos 65v et 66v, les contours des formes ont été percés par

une minuscule épingle, ce qui indique qu’ils ont été recopiés à l’aide d’un
poncif.284

Ces feuillets détachés proviennent d’une oeuvre complète de NeÛÁmÐ, d’un
Ëamse composé de cinq livres. Néanmoins, il nous manque la trace du Haft
paykar Sept corps), l’avant dernier livre du Ëamse. La qualité du texte et des

enluminures suggèrent que le manuscrit a été illustré.

NeÛÁmÐ, Maxzan ol-asrÁr

68

Un feuillet de 292×163 mm largeur de la surface écrite 105 mm) d’un manuscrit
de NeÛÁmÐ, Maxzan ol-asrÁr Le trésor des secrets), probablement Iran début du
19e siècle. Il s’agit du frontispice sar l½Î). Sur le recto n’est rien écrit. Papier fin
jaune tirant vers le gris. Au recto, le long de la marge est collé un papier fin
d’environ 5 mm de largeur. Au verso, le texte est écrit sur quatre colonnes à

quinze lignes en beau style nastaÝlÐq. La réglure masÔar) est faite à la pointe
sèche. Les colonnes sont séparées par deux taÎrÐr dorés, entre lesquels sont pein-

284 Dans la collection de KarÐm-zÁd TabrÐzÐ sont conservés des poncifs garde) de grands artis¬

tes: cf. KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1379/2000:119. Cf. DÉROCHE, 2000:119–120.
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tes des feuilles dorées alignées. Un filet bleu, un noir, un taÎrÐr, un brun et un
autre taÎrÐr encadrent le texte.

Les trois côtés de la marge sont enluminés, et au-dessus du texte se trouve
un sar l½Î 110×105). Sur la large marge extérieure se trouve une jolie enluminure

au fond doré décoré de fleurs se détachant de cartouches toranÊ) aux
contours blancs et aux fonds bleus à rinceaux. Sur la marge inférieure, il y a un
décor comparable. Sur la marge intérieure moins large se trouve le même décor,
mais composée de cartouches dorés. Les marges latérales le long des encadrements

sont ornées de petits triangles bleus.
Le sar l½Î au fond doré décoré de fins rinceaux de fleurs dans un cadre

rectangulaire est interrompu par des arcades polylobées bleues décorées de

rinceaux de fleurs. En dessous, il y a un autre arc bleu également décoré de

fleurs. L’encadrement est constitué d’une tresse dorée parsemée de piqûres,
d’une bande décorée de rinceaux sur un fond doré et de cartouches bleus décorés

de rinceaux. En dessous du sar l½Î, un bandeau au fond bleu décoré de rinceaux
se détache d’un cartouche doré vide destiné au titre du livre. Une bande rose

entourée de filets blancs et dorés encadre la composition. Cette bande est

rehaussée de petits cartouches blancs ornés de points verts.285 Sur la marge

intérieure, cette bande est perdue.

Ce décor riche et joli est comparable à la double page enluminée d’un QurÞÁn

conservé à Téhéran, réalisé en 1231/1815.286

ÍÁfeÛ, DÐvÁn

69, 70, 71

Trois feuillets détachés de 272×175 mm 152×77 mm) d’un DÐvÁn Recueil des

poèmes) de ÍÁfeÛ, du 16e siècle. Papier brun clair, moucheté d’or, belle écriture
nastaÝlÐq à 15 lignes sur deux colonnes sans cartouches). Sur ces feuillets, un ou
deux cartouches dans un bandeau séparent les odes. Chaque bandeau occupe

l’espace d’une ligne du texte. Ces cartouches vides dans des cadres rectangulaires

sont entourés soit par des filets verts, soit par des filets orange entre deux

taÎrÐr dorés. Aux deux côtés des cartouches, le fond est bleu et le décor doré.

Les colonnes sont séparées par deux taÎrÐr dorés espacés. Un filet bleu et un noir
et un taÎrÐr doré, un vert, un doré, un orange et un doré encadrent le texte.

285 La même bande, mais à la surface rouge, encadre la double page enluminée d’un QurÞÁn

conservé à Téhéran: cf. MASÉED ÉÀMÝÏ, 1377/1998:88.

286 Cf. MASÉED ÉÀMÝÏ, 1377/1998:88
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Les marges vaÒÒÁlÐ sont constituées de deux feuilles minces collées ensemble.

287 Le décor sur les rectos de tous les trois feuillets représente un paysage

avec des anmiaux. Entre des arbres et des arbrisseaux, quatre gazelles et deux
loups sont représentés en différentes positions. Sur les versos, quatre oiseaux,
probablement des faisans, perchent sur les tiges des rinceaux. Ces marges sont
joliment peintes de différents tons d’or. Les contours sont de l’or mat, à

l’exception du feuillet 69r, où ils sont rouge roc. Les marges en vaÒÒÁlÐ, plus
récentes, ont probablement été réalisées à l’époque des QÁÊÁr au 19e siècle. Sur
les marges d’un manuscrit conservé à Vienne, on trouve la même décoration des

plantes et des oiseaux.288

Sur la marge gauche du feuillet 70r se trouve un timbre rectangulaire
effacé, dont quelques lettres sont encore visibles. Sur la marge droite du feuillet
70v, un timbre ovale est mieux effacé.

Ce DÐvÁn de ÍÁfeÛ a été rélié à la suite de la restauration. Sur les marges

inférieures des feuillets 69 et 70 liés ensemble, on remarque des trous d’une
épingle, ce qui indique que ces feuillets ont été reliés une deuxième fois après

leur restauration. La marge inférieure du feuillet 71 est irrégulièrement découpée.

Le texte est de bonne qualité. L’ordre et le nombre des odes diffèrent de
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celle de l’édition de ËanlarÐ.289

ËÁqÁnÐ, ToÎfat ol-ÝErÁqayn

72

Un feuillet détaché de 242×125 mm 150×63 mm) provenant d’un manuscrit de
ËÁqÁnÐ, ToÎfat ol-EraÈqayn La description du voyage de ÝErÁq ÝAÊam et de

287 VaÒÒÁlÐ s’appelle une technique de restauration par laquelle on échange le papier abîmé d’un
manuscrit, surtout les marges, à partir de la justification. Les nouvelles marges sont souvent

décorées. Les manuscrits aux marges en vaÒÒÁlÐ sont nombreux. Cette technique de restauration

remonte dans le temps. QaªÐ MÐr AÎmad parle de MolanÁ MoÎammad AmÐn, son maître,

un grand enlumineur qui excellait dans la technique du vaÒÒÁlÐ: cf. QÀ©Ï MÏR AÍMAD,
1352/1972:27 et 148. Cf. également DÉROCHE, 2000:68. Au musée de Berne, il y a également

de nombreux manuscrits, dont les pages sont constituées de deux feuilles minces
collées ensemble: cf. par exemple ci-dessous n° 72. Et un DÐvÁn Recueil des poèmes) de FatÎ
ÝAlÐ ŠÁh QÁÊÁr M.B. 6). Cf. LAMEÏ, 2005:703, note 20.

288 DUDA, 1983: Tafelband, ill. 403.

289 La correspondance des ces feuillets avec l’édition de ÍÁfeÛ de NÁtel ËÁnlarÐ est la suivante:

n° 69, cf. ÍÀFEÚ, 1362/1983, vol. 1:208, 226, 224, 216 et 211, n° 70, cf. ÍÀFEÚ, 1362/1983,
vol. 1:666, 644, 796 et 780, n° 71, cf. ÍÀFEÚ, 1362/1983, vol. 1:888–889, 978, 952 et 898.
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ÝErÁq ÝArab), début du 19e siècle.290 Sur un papier beige moucheté d’or, d’un
beau style nastaÝlÐq sont écrites 12 lignes sans cartouches) sur deux colonnes à

l’encre noire. Sur le recto et le verso se trouvent deux jolies cartouches, dans

lesquels sont écrits les titres des chapitres à l’encre blanche et verte range
nevÐsÐ291) sur un fond doré. Les deux côtés des cartouches sont décorés de rinceaux
aux fleurs sur un fond bleu. Les décorations et la couleur de l’encadrement des

cartouches varient. Le cadre de l’intercolonne est constitué de deux fins taÎrÐr
dorés espacés. Un filet bleu sombre, deux noirs, un doré, un vert, un rouge, un
violet, un doré et un noir encadrent le texte. La largeur de ce cadre est de 5mm.
Sur le verso en bas à gauche est écrite la réclame. Les marges au recto et au verso

sont décorées d’un rinceau en or aux contours bruns, se développant autour
d’une grande fleur.

Comme l’atteste ce feuillet, les folios de ce manuscrit étaient constituées de

deux feuilles minces collées ensemble, dont les marges étaient enluminées. Au
musée de Berne est conservée la marge du verso d’un autre feuillet de ce manuscrit

M.M. 167a) qui a été découpée à partir du filet bleu sombre du cadre de la
justification et ensuite décollée de la marge du recto.292 Cette marge est enluminée

exactement comme notre feuillet n° 72.
De la qualité du texte, de l’écriture et des décorations, on peut déduire qu’il

s’agissait d’un manuscrit de luxe.

NavÁÞÐ, DÐvÁn

73, 74

Deux feuillets de 243×157 mm 158×92 mm) détachés du début d’un DÐvÁn

Recueil des poèmes) de NavÁÞÐ, datant du milieu du 16e siècle. Il s’agit
probablement d’un manuscrit de l’Asie centrale. Papier beige, écriture nastaÝlÐq

sur deux colonnes à 17 lignes à la page sans encadrements).

Aux feuillets nos 73v et 74r se trouve le frontispice ¦ahÁr l½Î), une double
page enluminée symétriquement. Le début des odes ÈazalÐyyÁt) est écrit sur le

290 Cf. ËÀQÀNÏ ŠARVÀNÏ, 1333/1954:124–126.
291 Ce terme signifie “écrire avec de l’encre en couleur”. Cf. QÀ©Ï MÏR AÍMAD, 1352/1972:104.

Pour d’autres calligraphies en range nevÐsÐ: cf. THOMPSON et CANBY, 2003:53sq.

292 D’autres marges comparables sont conservées au musée M.M. 166–M.M. 170). Ce genre de

marges enluminées et découpées sont conservées dans d’autres collections: Cf. PAL,

1993:253, n° 67.
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feuillet 73v, la suite sur le feuillet 74r dans une colonne à 7 lignes.293 La colonne
du texte est flanquée de rinceaux à tiges dorés, de fleurs blanches, jaunes, roses,

rouges et de petites feuilles vertes et dorées sur un fond bleu. Au-dessous et en
dessus du texte et des bandeaux enluminés se trouvent des rectangles encadrés

de tresses noires sur un fond d’or, au fond bleu décoré de rinceaux, dans lesquels

il y a des cartouches vides destinés à contenir le nom de l’auteur et le titre de
l’oeuvre. Ces cartouches liés par des anneaux à des losanges polylobés décorés

sur un fond doré eslimi vert et rouge sont encadrés par des filets bleus, verts,
bleus, marron, verts et dorés. Ensuite, une bande d’enluminure en

demiencadrement s’étend sur la double page. Cette bande au fond bleu est décorée de
rinceaux à fleurs et de feuilles eslimi dorées et bleues formant des boutons. Aux
côtés latéraux de la double page, au milieu de la bande d’enluminure, une forme
dorée ressemblant à un nuage dentelé ÌaÔÁyÐ) se détache du fond bleu. La bande

d’enluminure est entourée d’une fine tige aux feuilles bleues.

Le dommage causé par le filet vert dans les cadres détachant les marges a

été maladroitement restauré à différentes époques par des papiers brun clair et

jaune clair. La marge du feuillet 73v a été collée par une bande de papier, le
recto a été collé entièrement sur un autre papier beige. Sur le feuillet 74v est

collée une petite bande de papier sur l’écriture. Ensuite, le texte a été rajouté. À
la marge droite de 73v, on voit la trace d’un timbre ovale à moitié découpé.

Cette double page enluminée du DÐvÁn de NavÁÞÐ ressemble à celle d’un
manuscrit du ToÎfat ol-AÎrÁr de ÉÁmÐ, daté de 971/1564, réalisé en Asie
centrale, conservé dans la collection du Prince Sadruddin Aga Khan.294

ÉÁmÐ, ¥ehl ÎadÐ³

75

Feuillet détaché d’un album de 176×294 mm 93×204 mm), Iran, daté de

1[0]84/1673. Le texte est écrit en nastaÝlÐq noir sur un papier beige. ¥ehl ÎadÐ³
Quarante dits du prophète) est la traduction persane des quarante dits du

prophète en quarante quatrains de ÉÁmÐ. Sur le recto et le verso sont écrits les der-

293 Au Caire, à la Bibliothèque Nationale sont conservés plusieurs DÐvÁn de NavÁÞÐ, dont un qui
commence par le même texte que les feuillets 73v et 74r. Cf. NAÉAF Ï, 1989: 182, ill. 137. Un
autre DÐvÁn, conservé dans la même bibliothèque commence par la troisième ode écrite sur

le feuillet 74v de Berne. Cf. NAÉAF Ï, 1989:181, ill. 123. Cf. également un DÐvÁn de NavÁÞÐ

conservé à la Bibliothèque de la Bourgeoise de Berne Cod. 797), daté de 1237/1821, qui
commence par la même ode qui se trouve sur le feuillet 73v du musée de Berne.
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niers vingt-six quatrains de ÉÁmÐ.295 Contrairement à d’autres manuscrits de

cette oeuvre, le texte arabe n’accompagne pas la traduction; il n’y a que deux
quatrains précédant le texte arabe, écrits en rouge sur le recto.296

Le recto montre une scène de chasse à courre au pochoir Ýaks).297 Un
prince à turban poursuit à cheval un gibier en dressant son faucon. Un autre faucon

s’est abattu sur une antilope, pendant qu’un lévrier gris le poursuit. Au coin
droit se trouvent un petit chien jaune et au-dessus un lapin vert bleuâtre face à un
faucon.

Le pochoir consiste en une moucheture dense: Le chevalier est de trois
couleurs: la monture en rouge ocre, la semelle en gris et le manteau en vert. Seul

le visage et le manteau sont cernés d’un fin trait rouge.
La scène est encadrée de trois côtés par un texte écrit dans des cartouches

entourés de deux filets noirs. Le fond des cartouches et des carrés aux coins est

moucheté de gris. Avant le premier et après le dernier cartouche, une réclame est

écrite à l’encre rouge. Sur la marge extérieure, mouchetée de rouge, des

bouquets de fleurs sont peints en or.
Au verso, sur un fond moucheté en or, le texte est écrit en ¦alÐpÁ sur trois

colonnes à 16 lignes. Entre les colonnes, il y a une réserve. Les hémistiches sont

écrits l’un sous l’autre. Le premier hémistiche de chaque quatrain commence

près de la justification, le suivant est un peu décalé du cadre de la justification,
ainsi de suite. Entre chaque quatrain, il y a un espace plus grand qu’entre les

hémistiches.
La suite du texte est écrite le long de la dernière colonne. À la fin de cette

ligne est écrit fÐ 1[0]84/en 1673.298 Le texte est encadré par un filet d’or et la
marge est mouchetée de rouge.

295 Cf. l’édition ÉÀMÏ, 1378/2000:309–323. Il y a de petites différences entre notre texte et

l’édition.
296 Cf. un important manuscrit des ¥ehl ÎadÐ³ conservé à Paris BnF Mss or., Arabe 6063):

PARIS, 1977: n° 120.

297 Le décor au pochoir Ýaks) se retrouve à la marge de plusieurs manuscrits du 15e et du 16e

siècle. Au dire de QaÛÐ MÐr AÎmad, l’invention de cette technique avait libéré les artistes de

la tâche de décorer les marges d’un sablage d’or. Cf. QÀ©Ï MÏR AÍMAD, 1352/1972:157–158

et XLIII. Les décors au pochoir, contemporains à l’oeuvre de Berne sont rares. Pour quelques

jolies marges en pochoir du 15e et 16e siècle: cf. PARIS, 1997, n° 49, n° 55, n°121 et n° 125.

Cf. la collection de Pozzi à Genève, où les marges de quelques feuillets détachés sont au
pochoir: GENÈVE, 1992: n° 70, 73, 130, 252 et 556.

298 On retrouve cette manière d’ajouter la date sur d’autres pièces de calligraphie: cf. SAFWAT,

1996: n° 162 et n° 169.
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Les pièces de calligraphes ottomans

MoÎammad ÍelmÐ

Le musée conserve trois pièces de calligraphie de MoÎammad ÍelmÐ. Hurat
énumère cet artiste parmi les calligraphes de la fin du 19e siècle.299 Chaque pièce

contient de différents styles de calligraphie, dont les noms sont indiqués à la fin
de chaque style. Un de ces styles appelé rayÎÁn [rayÎÁnÐ300] est écrit en ÌaÔÔ-e

eÊÁze ou eÊÁze. Ce nom provient des diplômes de calligraphie eÊÁzat nÁme).301

76

179×253 mm 114×187 mm). Signé par MoÎammad ÍelmÐ, daté de 1302/1884.
Sur un papier beige sont écrites quatre lignes à l’encre noire. La première, plus
longue que les autres, est écrite en ³ol³ La deuxième est en nasÌ, centré
audessous, la troisième en ÌaÔÔ-e eÊÁze [rayÎÁnÐ], un peu plus longue que la
deuxième, la quatrième en kÙfÐ encore un peu plus longue.

Le texte de style kÙfÐ forme la première partie du texte de style eÊÁze. À la
fin de chaque ligne est indiqué le nom de l’écriture, à l’exception du ³ol³ Sur la
cinquième ligne centrée se trouvent le nom du calligraphe et la date. Les
écritures nasÌ et eÊÁze sont encadrées aux deux côtés par un filet doré qui
constitue des rectangles vides. Un filet doré sépare les lignes, un autre encadre la
pièce. La marge est en papier vert sombre bleuâtre à fines craquelures beiges,

qui se retrouve aux marges d’autres pièces nos 36 et 78). Il semble industriel et

européen, ou bien il s’agit d’une sorte de papier marbré.

77

185×254 mm 106×179 mm). Signé par MoÎammad ÍelmÐ, daté de 1302/1884.
Sur un papier beige moucheté d’or sont écrites quatre lignes en différents styles
de calligraphie. La première en ³ol³ [sülüs], la deuxième en nasÌ, la troisième en

299 Cf. HURAT, 1908:206. Cf. BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 2:1164, cite une pièce de calligraphie de

MoÎammad ÍelmÐ également composée de plusieurs styles de calligraphie.
300 L’écriture de style rayÎÁn est appelée rayÎÁnÐ par certains chercheurs, comme par exemple

par SAFADI, 1978:17. Chez les auteurs anciens, ce style est appelé rayÎÁn: cf. par exemple
SERÀÉ, 1376/1996:139. En Turquie, l’écriture rayÎÁn est connue sous le nom rayÎÁnÐ: cf.
PARIS, 2000:6.

301 Pour ces diplômes: cf. ci-dessus, p. 105sq. Cf. également PARIS, 2000:42 et FA©ÀÞELÏ,

1376/1996:294–295.
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ÌaÔÔ-e eÊÁze [rayÎÁnÐ] et la quatrième en kÙfÐ. Trois filets dorés sur toute la
largeur séparent les écritures. La première, la troisième et la quatrième ligne de

l’écriture ont la même longueur. L’écriture nasÌ de la deuxième ligne plus
courte est encadrée par des filets dorés. Deux rectangles vides se trouvent à

droite des trois dernières lignes de l’écriture. Le nom de chaque style est indiqué
à la fin des lignes. Le texte en kÙfÐ est identique au début de l’écriture eÊÁze. La
signature du calligraphe se trouve centrée au-dessous de la quatrième ligne. La
pièce est encadrée d’un filet doré, de plusieurs noirs et d’une marge de papier
rose.

78

178×253 mm 115×183 mm). La pièce n’est ni signée ni datée. Le collectionneur
a indiqué le nom de MoÎammad ÍelmÐ.302 Sur un papier beige moucheté d’or
sont écrites à l’encre noire cinq lignes dans trois rectangles, séparées par des

filets dorés. Dans le premier rectangle se trouve l’écriture ³ol³ [sülüs]. Dans le
deuxième l’écriture nasÌ qui a la même longueur que la ligne suivante en ÌaÔÔ-e

eÊÁze [rayÎÁnÐ]. Ces deux écritures sont encadrées par des filets dorés. La ligne
suivante dans le même rectangle, un peu plus longue que les deux précédentes,

est écrite en style kÙfÐ. Un rectangle vide se trouve à droite de ces trois lignes. Le
rectangle suivant contient le style nastaÝlÐq [taÝlÐq303]. Le texte de tous les styles,

à l’exception du nastaÝlÐq, est le même. Il s’agit d’un vers en arabe. Sur les lignes
nasÌ et ÌaÔÔ-e eÊÁze, ce vers est écrit entièrement, sur les lignes ³ol³ et kÙfÐ n’est
calligraphié que le premier hémistiche. La pièce est encadrée par un filet doré.

La marge est du même papier que le n° 76.

Al-Sayyed EsmÁÝÐl ÍalÐmÐ

79

234×166 mm 175×103 mm). Voir fig. 6. Signé par al-Sayyed EsmÁÝÐl ÍalÐmÐ,

daté de [1]208/1793. Sur un papier beige sont écrites 15 lignes de ÎadÐ³ à l’encre
noire, en beau style nasÌ dans une colonne. Des cercles dorés découpés sont

collés entre les réserves qui séparent les ÎadÐ³ La signature du calligraphe et la
date se trouvent à la fin de la dernière ligne. Le texte est encadré de papiers collés:

Entre deux filets dorés en papier se trouve une bande de papier coloré en

302 Cf. sur le cadre et la fiche conservée au musée.

303 Pour l’histoire du style nastaÝlÐq appelé en turc ottoman taÞlîk taÝlÐq): cf. ci-dessus, p. 127,

note 198.
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vert, rouge, violet, brun et beige.304 Les limites de chaque couleur en biais sont
rehaussées d’un mince filet en papier doré. La marge est encadrée d’un papier
vert et le bord d’un papier rouge.305 La bande de papier doré avait d’abord été

peinte en rouge et ensuite en or, comme sur la pièce n° 80.
La pièce est collée sur un carton. Au dos est écrit à l’encre noire sur un

papier jaune: “A.L.O. // IV a. d. b. // Ex dono Domini de Raol.”306

80

246×151 mm 188×100 mm). Signé par ÍalÐmÐ, daté de [1]209/1794. Sur un
papier beige à l’encre noire sont écrites onze lignes en beau style nasÌ dans une

colonne de ÎadÐ³ Comme au n° 79, des cercles dorés sont découpés et collés
entre les espaces qui séparent les ÎadÐ³ À la fin de la quatrième et de la
neuvième ligne, au-dessus de la dernière lettre, il y a une branche de fleur
découpée dans un papier doré. À la fin de la dernière ligne se trouvent la
signature du calligraphe et la date.

L’écriture sur cette pièce est plus grande que celle de la pièce n° 79. La
surface de l’écriture et du papier est légèrement rongée par un insecte.

La pièce est encadrée d’une bande de papier rose entre deux filets de papier
doré comme sur la pièce n° 79) et deux filets noirs. La marge est constituée

d’un papier jaune citron aux bords de papier vert. Comme la précédente, cette

pièce est collée sur un carton et au dos est écrit à l’encre noire sur un papier
rouge le même texte.

RasÁ [RessÁ?]

81

436×422 mm 374×362 mm). Signé par RasÁ, daté de [1]300/1882. Sur un papier
bleu à l’encre dorée est écrit le verset 47 de la sÙra XXXIII, d’al-aÎzÁb les

confédérés) du QurÞÁn de style ³ol³ de taille ÊalÐ dans une composition carrée.

L’écriture sur plusieurs lignes est très serrée et certaines lettres s’entrecroisent.
Ces endroits ont des contours blancs. Le texte commence d’en bas à droite. La
signature du calligraphe se trouve dans la lettre nÙn de al-muÞminÐn et la date au

milieu sous l’écriture. Dans les angles du cadre se trouvent des bouquets de

304 Ce genre d’encadrement se retrouve chez d’autres pièces: PARIS, 1990, n° 203 et PARIS,
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1999: n° 129 et 131.

305 Le même papier rouge encadre également les pièces nos 3 et 4.
306 Les pièces nos 3, 4, 79, 80 et 90 proviennent de la même collection.
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fleurs dorées. L’écriture est encadrée de deux filets dorés, entre lesquels se trouvent

de petites tiges aux feuilles dorées. La marge est du même papier que

l’oeuvre.

82

259×284 mm 191×214 mm). Signé par RasÁ, daté de 1304/1886. Dans une
composition ressemblant à une coupole à l’encre noire de style ³ol³ de taille ÊalÐ sont

écrits sur trois lignes le nom de Dieu, AllÁh, et les noms des ÌÁmes-e Ál-e ÝabÁ:

ceux du prophète MoÎammad, de l’imÁm ÝAlÐ, de l’ÎaÛrat-e FÁÔemeh et des

imÁms Íasan et Íosayn. La lettre ÎeÞ au début des noms de Íasan et de Íosayn,
bien que liée à la lettre suivante, est écrite à la forme indépendante. Ainsi, le
calligraphe a créé une jolie composition symétrique. Elle se retrouve par

exemple chez MoÒÔafÁ ÝEzzat sur une pièce datée de 1287/1870.307

Cette pièce est signée deux fois par RasÁ, une fois dans le nÙn du nom de

Íosayn et une fois au-dessous de la même lettre. La date à gauche est écrite le

long de l’encadrement. La pièce est encadrée d’une bande de papier vert clair
entre des filets noirs. La marge d’un papier au fond rouge clair est décorée de

plumes d’oiseau imprimées vert bleuâtre. Le même décor de plumes se trouve
sur d’autres pièces conservées au musée.308 La pièce a été vernie d’une laque

brune.
Deux photographies anciennes d’autres oeuvres de RasÁ sont conservées au

musée, dont l’une montre une composition comparable n° 102).309 Il semble que

RasÁ était à la fois calligraphe et enlumineur.310

YasÁrÐ

83

256×162 mm 186×94 mm). Voir fig. 17. Signé par katabahu al-ÎaqÐr MoÎammad

AsÝad al-YasÁrÐ, daté de 1175/1761. YasÁrÐ est né à Istanbul et mort en

1213/1798 dans la même ville.311

307 Cf. la photographie ancienne conservée au musée, contenant le même texte dans une compo¬

sition comparable du calligraphe ottoman MoÒÔafÁ ÝEzzat: ci-dessous, n° 101. Cf. également

deux pièces dans la collection de Khalili: SAFWAT, 1996: n° 80 et 81.

308 Cf. ci-dessus, nos 18 et 49.

309 Cf. ci-dessous, n° 102 et n° 103.

310 Cf. une autre pièce de calligraphie datée de 1311/1893 est conservée à Istanbul au musée de

calligraphie, signée par le calligraphe katabahu) et enlumineur mo¿ahhebahu) RasÁ. Il
s’agit d’un grand ÎelÐye: KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1376/1996, vol. 1:179.
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Sur un papier beige sont écrites en beau style nastaÝlÐq quatre lignes en

format ¦alÐpÁ.312 En haut à droite dans un triangle est écrit un des attributs de
Dieu al-vÁÎed l’unique) et en bas à gauche la signature du calligraphe et la date.

L’écriture dans ces triangles est entourée de fins rinceaux dorés rehaussés de vert
et de rouge. La pièce est encadrée de taÎrÐr dorés, d’un orange, d’un bleu, d’un
vert, d’un noir, d’un blanc, d’une bande de papier beige clair et d’une marge
brun clair à semis d’or.

YasÁrÐ fut un maître du style de calligraphie nastaÝlÐq [taÞlîk] en Turquie
qu’il écrivait à la manière de MÐr ÝEmÁd, le grand calligraphe iranien. Il existent
des pièces naql) que YasÁrÐ avait transcrites selon les modèles de MÐr ÝEmÁd.313

Sous le règne du SolÔÁn MoÒÔafÁ III, YasÁrÐ était le maître des calligraphes de la
cour.314 Il avait des élèves devenus célèbres à leur tour, parmi eux son fils Ya-sÁrÐ-
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zÁde.

Sayyed Šokr ol-lÁh

84

205×130 mm 150×74 mm). Signé par al-faqÐr le pauvre) al-Sayyed Šokr ol- lÁh,

daté de 1180/1766. Šokr ol-lÁh mort en 1202/1787 est un calligraphe ottoman

qui écrivait le nastaÝlÐq à la manière de MÐr ÝEmÁd.315

Sur un papier beige est écrit en persan un quatrain en format de ¦alÐpÁ en
beau style nastaÝlÐq. En haut à droite dans un triangle est écrit huv-l-aÎd lui,
Dieu unique) et en bas à gauche figurent la signature et la date du calligraphe. La
pièce est encadrée d’une bande de papier bleu entre deux filets dorés et d’une
marge de papier orange. Le début de la dernière ligne a été rongée par un ver et

bien restauré.

311 Pour la biographie de ce calligraphe: cf. PARIS, 2000:100.

312 Le même texte, également de style nastaÝlÐq est écrit sur les pièces nos 35 et 38.

313 Cf. KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1380/2001:129, ill. p. 255. Et BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 2:633.
Dans la collection de BayÁnÐ se trouvent deux pièces de calligraphies de YasÁrÐ: cf.
ARDEKÀNÏ, 1363/1983: ill. p. 153 et p. 154. MÐr ÝEmÁd, le grand calligraphe iranien, a voyagé

en Turquie vers 1003/1594. Cf. KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1380/2001:44.

314 PARIS, 2000:100, n° 28. Cf. également BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 2:633.

315 Cf. KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1380/2001:129.
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Šakar-zÁde

85

117×203 mm 82×166 mm). Signé par al-Sayyad MoÎammad al-marÙf be),

célèbre sous le nom Šakar-zÁde, daté de 1180/1766. Šakar-zÁde, un calligraphe
d’Istanbul enseignant à la cour est mort à Istanbul en 1166/1753.316

Sur un papier beige est composée une ligne en ³ol³ sur toute la largeur.
Comme sur les pièces de diplôme, quatre lignes de ÎadÐ³ écrites en nasÌ sont

encadrées en dessous au milieu. Des cercles dorés se trouvent entre les ÎadÐ³
L’écriture nasÌ est flanquée de deux rectangles vides dorés. Des filets dorés se

trouvent sur les interlignes. À la fin de la dernière ligne, il y a la signature et la
date du calligraphe. L’écriture est encadrée par une bande de papier beige entre
des filets dorés et la marge d’un papier marbré turquois et blanc. L’écriture est

un peu restaurée, surtout celle de style nasÌ. La date de notre pièce a été ajoutée

au moment de la restauration de l’écriture.

ÝAbd ol-lÁh al-AnÐs

86

202×273 mm 139×192 mm). Signé par katabahu ÝAbd ol-lÁh al-AnÐs, daté de

1142/1729. Sur un papier beige brunâtre est écrit à l’encre noire besmellÁh […]
de style ³ol³ séparé par deux filets dorés taÎrir. Centré au-dessous sont écrites en

biais neuf lignes de ÎadÐ³ en nasÌ. Séparées par un filet doré taÎrÐr), deux
autres lignes de ÎadÐ³ sont écrites horizontalement en nasÌ. Des cercles dorés

séparent les ÎadÐ³ À droite de ces écritures en nasÌ se trouve un rectangle, à

gauche deux rectangles constitués de taÎrÐr dorés. Dans le premier rectangle à

gauche sont écrits en biais le nom du calligraphe et la date. La pièce est encadrée

par un filet doré taÎrÐr), une bande de papier vert et une marge rouge.

MoÎammad ŠafÐq

87

305×246 mm 248×188 mm). Voir fig. 7. Signé par MoÎammad ŠafÐq 1235–
1297/1820–1880), daté de 1286/1869. Sur un papier brun clair à l’encre noire de

316 Cf. PARIS, 2000:86, n° 21, pour un album et une biographie de ce calligraphe. La même date

de mort est indiquée par HURAT, 1908:173.
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style ³ol³ ÊalÐ se trouve une composition mo³annÁ double317) écrite en trois
tailles et à trois niveaux différents, ressemblant à un édifice au toit triangulaire
sur un pillier. Il s’agit d’une partie du verset 163 de la sÙra II, al-baqara la
génisse) du QurÞÁn: lÁ ilÁha illÁ hÙ Il n’y a point d’autre Dieu que lui318) et

rabbÐ va rabb ol-ÝÁlamÐn mon Dieu, Dieu de tous des mondes).319

Au milieu, de taille moyenne est écrit lÁ ilÁha illÁ. Le mot hÙ huwa) “lui”
est écrit en grands caractères à la base. Entre les deux vav du hÙ aux deux côtés

de l’axe médiane est écrit rabbÐ en petits caractères. Un peu plus haut, entre les

deux premiers alef de illÁ, en petite taille, est écrit va rabb et au-dessus

alÝÁlamÐn. Les deux alef médians d’al-ÝÁlamÐn se terminent au milieu par un entrelacs

avec un bouton ressemblant à un lis ou à une mèche.

La signature du calligraphe se trouve centrée sous l’écriture. La date est
composée de deux chiffres à droite et de deux à gauche. Dans les angles se

trouvent des branches de fleurs roses à feuilles vertes. La pièce est encadrée de
filets dorés, noirs, marron et d’une marge de papier brun parsemée de gouttes

d’or.
Arseven a publié un autre exemple du même texte d’une composition

identique, signée à la même date par le même calligraphe. Il écrit qu’il s’agit
d’une “forme imitant une coiffure de derviche”.320

MoÎammad ŠafÐq, un des élèves les plus connus de MoÒÔafÁ ÝEzzat fut un
calligraphe de la cour à Istanbul et un enseignant de la calligraphie. Il existe
également des calligraphies épigraphes de sa main.321

MoÎammad ÝEzzat

88

500×990 mm 360×860 mm). Signé par MoÎammad ÝEzzat 1257–1320/1841–
1903)322, daté de 1302/1884. Cette pièce est actuellement perdue août 1983).

317 Il s’agit d’une composition symétrique des deux côtés de l’axe médiane.

318 Cf. également d’autres versets, par exemple sÙra II, verset 255 du QURÞÀN, 1377/1957.

319 Cf. rabb ol-ÝÁlamÐn: QURÞÀN, 1377/1957, sÙra VII, la fin du verset 54.

320 Cf. ARSEVEN, 1939:249, fig. 457. D’autres pièces de calligraphie dédoublée existent de cette

époque: cf. PARIS, 2000:160, n° 58. Cf. également ci-dessous n° 106, une composition en

mo³annÁ conservée au musée.

321 Pour MoÎammad ŠafÐq: cf. PARIS, 2000:122, n° 39. SAFWAT, 1996:170, n° 105. Pour MoÒ¬

ÔafÁ
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ÝEzzat, cf. ci-dessous, n° 101.

322 Cf. une pièce de ce calligraphe dans le même style, mais composée différemment dans la
collection Khalili: cf. SAFWAT, 1996:170, n° 104. PARIS, 2000:20.
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Heureusement, il en existe une photographie et une courte description. En beau

style ³ol³ à l’encre dorée sur un papier noir est écrite une partie du verset 144 de

la sÙra II, al-baqara la génisse) du QurÞÁn: “Tourne donc ton visage vers
MasÊid ul-ÍarÁm”. La date se trouve au milieu sous l’écriture et le nom du calligraphe

à gauche. Dans les angles supérieurs se trouve un bouquet de fleurs. La
pièce est encadrée d’un filet et d’une jolie bande de rinceaux. Des rinceaux
comparables se retrouvent aux cadres de pièces de calligraphie contemporaines.

323

Anonyme

89

300×609 mm 166×470 mm). Ni signé ni daté. Turquie, dernières décennies du
19e siècle. Sur un papier brun clair en belle écriture nastaÝlÐq ÊalÐ est écrite à

l’encre noire sur une ligne une partie du verset 88 de la sÙra XI, HÙd Houd) du
QurÞÁn: wa mÁ tawfiqÐ illÁ bi-llÁh Et je ne peux avoir de succès sans l’aide de

Dieu).324 Dans les coins, en dessus et au-dessous de l’élongation de la lettre fÁÞ

peinte en or, il y a des branches de fleurs.325 L’écriture est encadrée de plusieurs

filets dorés taÎrÐr) et de filets bleus autour d’une bande de papier rouge orangé

sur lequel est peint une suite de feuilles dorées. La marge est d’un papier gris
clair avec un encadrement constitué de cartouches dorés, entre lesquels se trouvent

des entrelacs. Dans les angles, un décor de fleurs est peint en or. On
retrouve le même encadrement sur une pièce conservée dans la collection
Khalili.326

90

284×190 mm 207×110 mm). Ni signé ni daté. Turquie, fin du 18e siècle. Sur un
papier beige à l’encre noire est écrit un quatrain en persan sur quatre lignes en

belle écriture nastaÝlÐq. Au milieu des interlignes se trouve le mot saÝy signifiant

323 Cf. SAFWAT, 1996: n° 95 et n° 35.

324 Cf. le même texte calligraphié en ³ol³ dans un encadrement comparable: cf. PARIS,

2000:112, n° 34. Cf. également du même style nastaÝlÐq ÊalÐ [taÞlîk celî] des pièces de

calligraphie turques de la fin du 19e siècle:SAFWAT, 1996: n° 101–103.

325 Le calligraphe a oublié le point diacritique de la lettre fÁÞ.

326 Cf. SAFWAT, 1996: n° 74.
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“persévère”.327 Sur les interlignes, la traduction française écrite au crayon est

faiblement visible.
Cette pièce appartenait probablement à YesÁrÐ, mort en 1213/1798328, ou à

son entourage. L’écriture est encadrée d’un filet noir et d’un doré. La marge est

d’un papier imprimé au fond vert bleuâtre orné d’un motif argenté gris),
ressemblant

AS/EA LXII•1•2008, S. 85–227

à un grand K.
L’écriture a un peu soufferte. La pièce a été un peu rongée par un insecte et

l’écriture a été restaurée. Au bord est collé le même papier rouge qu’aux pièces
nos 3, 4 et 79 provenant de la même collection. La pièce est collée sur un carton.

Au dos sur un papier vert est écrit: “A.L.O. // IV D.b. // Ex dono Excellentissini
Domini Comitis de Lüz ow, e. r. // Internum.. Tü.”329

91

535×756 mm 484×699 mm). Probablement Turquie, fin du 19e siècle. Sur un
fond ancien fond) vert sombre sablé d’or est écrit en nastaÝlÐq ÊalÐ sur trois
lignes le poème suivant: balaÈa al-ÝolÁ be-kamÁlehe kašafa ad-doÊÁ

beÊamÁlehe Îasonat ÊamÐÝo ÌeÒÁlehe ÒallÙ Ýalayhe va Álehe.330 Cette calligraphie
en nastaÝlÐq ÊalÐ contient les sovar du QurÞÁn écrits en noir de style nasÌ de taille
ÈobÁr.

Les contours de l’écriture nastaÝlÐq ÊalÐ ont été dessinés d’abord. Ensuite, la
réserve a été couverte d’une petite écriture ÈobÁr. Et à la fin, les contours de
l’écriture ÊalÐ ont été éliminés. Il en existent de nombreux exemplaires iraniens
et ottomans comparables, surtout au 19e siècle.331

Au début de la troisième ligne au-dessus de la lettre ÒÁd du ÒallÙ est écrit le
premier verset de la sÙra XLVIII, d’al-fatÎ la victoire) du QurÞÁn à l’encre
blanche en nastaÝlÐq.

Les lignes sont encadrées par trois bandes, une bleue entre deux blanches.
Sous l’encadrement de la deuxième et troisième ligne se trouve un filet blanc
interrompu par les hampes des lettres alef et lÁm. Les mêmes bandes bleues et

blanches encadrent également le tableau.

327 Le mot saÝy figure sur les interlignes d’autres oeuvres contemporaines de style nastaÝlÐq: cf.
PARIS, 2000:102, 154, n° 28, n° 29, n° 53 et 55.

328 Pour YasÁrÐ, cf. ci-dessus, n° 83.

329 Cf. les pièces nos 3, 4, 79, 80 et 90 provenant de la même collection.
330 Pour le même texte: cf. ci-dessus, n° 20. Les points diacritiques des mots al-doÊÁ et Ýalayhe

manquent. Il est possible qu’ils aient été couverts par la décoration qui a été faite plus tard.

331 Cf. SAFWAT, 1996:184sq. n° 126sq.
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Le fond de l’écriture nastaÝlÐq ÊalÐ était à l’origine le même que celui de

l’écriture ÈobÁr. Plus tard, l’écriture a été entourée de rinceaux rouges cernés de

bleu et ensuite, le fond a été couvert maladroitement d’une couleur crème qui
recouvre le bord de l’écriture à plusieurs endroits.

La composition du texte en nastaÝlÐq ÊalÐ est de qualité moyenne. Mais les

écritures ÈobÁr et nastaÝlÐq sont de bonne qualité. Sur la dernière ligne, entre le
premier mot et le suivant, il y a un grand espace couvert de rinceaux et de couleur

crème.
La pièce est composée de plusieurs morceaux de papier collés sur des

cartons. Au dos, on voit le dessin au crayon d’un texte en nastaÝlÐq ÊalÐ, et au

bord des cartons collés contenant des exercices d’écriture à l’encre noire.

Une aquarelle de Walter Sieg

92

258×353 mm 235×330 mm). Ni signé ni daté, par Walter Sieg, vers 1916. Dans

un cartouche doré sur un fond blanc à l’encre noire est écrit al-saÝd wa al-iqbÁl
la félicitation et la bonne fortune). Des bouquets de fleurs entourent l’écriture.

Les écoinçons au fond bleu clair sont décorés de rinceaux dorés. Au-dessus et en

dessous du cartouche, des rinceaux dorés à fleurs se détachent d’un fond vert.
La marge est encadrée de chaque côté de deux cartouches au fonds rouges

ou bleus. À l’encre blanche y sont écrites des sentences en arabe, comme par
exemple man Òabara Ûafar Quiconque a de la patience est victorieux).332 Dans

les angles et entre les cartouches se trouve un décor floral. L’écriture centrale est

plus distincte que l’écriture sur la marge, un peu confuse.

Une notice du collectionneur v. Mülinen indique que ce tableau a été fait
par Walter Sieg à partir d’une lithographie en couleur n° 105).333 Le même

collectionneur à écrit également une courte biographie de Walter Sieg et indiqué
la provenance de cette pièce: “Cadeau de Noël 1916 à moi [v. Mülinen] de Dr.
Walter Sieg de Berlin”. Il ajoute qu’avant 1914, Walter Sieg avait été engagé

comme photographe par une maison de photographie à Tunis.

332 Deux des cartouches marginaux portent la même inscription.
333 Cf. ci-dessous, n° 105. La notice du collectionneur est écrite sur un carton collé au dos de

l’aquarelle.
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Les documents asnÁd334)

Lors d’une exposition récente à Téhéran, de différentes sortes de documents
asnÁd) ont été présentées: des firmans farmÁn), des actes de mariage Ýaqd

nÁme), des testaments vaÒyat nÁme), etc.335 Ces documents, souvent en format
vertical, sont écrits en taÝlÐq, notamment au XVe et au XVIe siècle, qui dès

l’origine semble avoir été essentiellement une écriture de chancellerie.336 À
l’époque moderne en Iran, les styles nastaÝlÐq et šekaste-ye nastaÝlÐq l’ont
remplacé de plus en plus.337

Au musée de Berne sont conservés deux documents provenant de l’Asie
centrale: un firman et un autre attestant l’achat d’un cheval.338
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538×343 mm 413×144 mm). Firman pour l’insigne de BoÌÁrÁ remis à Henri
Moser de Sayyed AmÐr MoÛaffar, daté du moÎarram 1301/novembre–décembre
1883.339

En autonne 1883, Moser était pour la deuxième fois à BoÌÁrÁ. Au 2 nombre
1883, Moser, accompagnant le prince de Wittgenstein fut reçu par l’AmÐr de
BoÌÁrÁ Sayyed MoÛaffar od-DÐn dans son palais d’été.340 Le lendemain, un
fonctionnaire de la cour lui remit l’insigne de BoÌÁrÁ la Noble daté de
1277/1860 nešan-e dÁr os-salÔana BoÌÁrÁ-ye šarÐf 1277).341 Il s’agit de la déco-

334 Le mot asnÁd est le pluriel du mot persan sand.

335 Cf. TÉHÉRAN, 1382/2004. Cf. également le livre publié à cette occasion de Sayyed Íasan
ŠahrestÁnÐ: cf. PARHAM, 1381/2003:45–48.

336 Cf. RICHARD, 1989:90. Cf. également QÀ©Ï MÏR AÍMAD, 1352/1972: XIII–XVI et 42sq. MÐr

AÝlÐ HaravÐ écrit qu’on appelle le style taÝlÐq aussi nÁme, parce que c’est l’écriture de la
correspondance nÁme): cf. RESÀLÀTÏ, 1373/1994:7. Quelques écritures de style taÝlÐq sont

conservées au musée: cf. nos 44, 56 et 59.

337 Cf. FA©ÀÞELÏ, 1376/1996:260–262 et 299sq.

338 Au musée est conservé un autre document M.B. 302). Il s’agit d’un visa imprimé ottoman
de l’époque d’Abd ol-ÍamÐd II délivré à un allemand.

339 Pour l’insigne et le firman: cf.MOSER, 1885:184–185.

340 Cf. MOSER, 1885:178sq. Moser fut très impressionné de ce palais d’été. Il le photographia,

ainsi que la cour et également l’AmÐr: cf. MOSER, 1885:184.

341 Pour l’image de l’insigne: cf. MOSER, 1885:184. Cf. une meilleure reproduction de cette

plaque: BALSIGER et KLÄY, 1992:89. Il s’agit d’une étoile à huit bras composée autour de

cercles concentriques. Au centre se trouve un croissant de lune orné de fleurs. Le deuxième

cercle contient le texte et la date écrits dans deux cartouches: nešan-e dÁr os-salÔana BoÌÁ-rÁ-

ye šarÐf 1277. Le troisième cercle entoure un décor de rinceaux. Moser a reçu également
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ration de 2e classe de l’Etoile de BoÌÁrÁ, d’une “plaque en or massif pesant près

d’un livre et grande comme une soucoupe”.342

Le firman daté de moÎarram 1301 est écrit sur un papier brun clair épais,

richement décoré d’un sar l½Î au-dessus du texte, comme le frontispice d’un
manuscrit.343 Le sar l½Î formé d’un arc bleu sous lequel se détache un décor

eslimi d’un fond de rinceaux dorés est encadré de trois bandes de largeurs
différentes.

La première interligne est ornée d’une bande rouge entre des filets verts, et

les interlignes suivantes de bandes vertes en alternance avec des bleues entre des

filets rouges, constituant une colonne formée de six rectangles. Sur le premier
rectangle, plus grand que les autres, se détache un cartouche en losange entouré
de feuilles dentelées d’or au milieu de rinceaux dorés. Dans le cartouche est écrit
sur un fond bleu à l’encre dorée de style ³ol³: BesmellÁh-e taÝÁlÁ šaÞnoh Au
nom de Dieu, la plus haute majesté).

Dans les cinq rectangles suivants, le texte du firman est écrit à l’encre noire
de style nastaÝlÐq sur cinq lignes. Comme d’habitude dans ce genre de
documents, les fins des lignes sont courbées vers le haut. Et de ligne en ligne, ces

courbes diminuent, de manière que la dernière ligne est tout droite. La taille des

rectangles diminue également. L’écriture avec un contour à petits lobes dentelés

se détache du fond doré décoré de fins rinceaux aux fleurs blanches, bleues et

rouges.

un autre insigne à Téhéran de la part de NÁÒer od-DÐn ŠÁh QÁÊÁr. Il s’agit de l’insigne du

Soleil et du lion avec un firman: cf. MOSER [MOSER-SCHOCH], 1929:43.

342 Cf. MOSER, 1885:184. Les échanges de cadeaux au 19e siècle étaient à la mode. Moser écrit:

“La maxime générale de l’Asie centrale est d’avoir toujours la main ouverte pour recevoir

ou pour donner; par conséquent, ne lésiner avec personne est une exigence des coutumes du

pays.” Cf. MOSER, 1885:263. Cf. également MOSER, 1885:165, fait l’état des cadeaux reçus:

“Addition faite, j’ai reçu pour ma part cent quarante khalats le manteau traditionnel) et

dixsept chevaux avec harnachements complets [...]”. Mais il semble également que Moser ait
reçu des manuscrits de la part de l’AmÐr de BoÌÁrÁ: cf. MOSER [MOSER-SCHOCH], 1929:37.

Le manuscrit d’ÍÁfeÛ richement enluminé conservé au musée M.B. 48), réalisé vers

1238/1822, doit provenir de l’Asie centrale. Il s’agit probablement d’un cadeau de l’AmÐr de

BoÌarÁ. Cf. MOSER, 1885:259, parle d’un manuscrit reçu à ËÐve du prince EbrÁhÐm ËoÊÁ

[Ibrahim-Khodja]. Cf. ci-dessous, n° 94.

343 Pour la reproduction et la traduction du firman: cf. MOSER, 1885:185. Le firman a été traduit

par M. A. Vambéry, professeur de langues orientales qui avait voyagé en Asie centrale

1861 à 1864) et publié son récit de voyage. Il a également rencontré Sayyad MoÛaffar od-
DÐn: cf. MOSER, 1885:186. Pour la biographie de Vambéry, voyageur hongrois et orientaliste,

auteur de nombreux ouvrages: cf. LA GRANDE ENCYCLOPÉDIE, tome 31:686.
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Au côté droit de la colonne du texte se trouve une bande enluminée. Avec
cette bande, la largeur du texte correspond au sar l½Î, également encadré de
deux bandes. Plusieurs filets et un créneau bleu encadrent la feuille.

Le firman porte au dos le sceau rond de Sayyed AmÐr Moªaffar et la date

AS/EA LXII•1•2008, S. 85–227

1277/1860.

94

261×200 mm 105×84 mm). Certificat d’acquisition d’un cheval par Henri Moser
de MoÎammad MorÁd DÐvÁn BegÐ, daté de Òafar 1301/décembre 1883. Un
cahier formé d’un seul bifeuillet, composé de deux feuilles collées. Sur le feuillet
1v, un papier de couleur ivoire, à l’encre noire en belle écriture šekase-ye
nastaÝlÐq sur six lignes est confirmé l’achat d’un cheval par Polkownik Moser
FarangÐ l’européen). Le cheval a été vendu par MoÎammad MorÁd DÐvÁn BegÐ.344

Moser arriva le 29 novembre 1883 à ËÁrazm ou ËÐve [Khiva]. Il séjourna
pendant une dizaine de jours dans cette ville, où il rencontra plusieurs fois le
ËÁn de ËÐve, Sayyad MoÎammad RaÎÐm Bahad½r et d’autres personnages de la
cour.345 MoÎammad MorÁd, ministre tout-puissant et conseiller du ËÁn, dont
Moser avait entendu parler à Moscou, se trouvait en voyage dans le pays des

Turcomans-Yomoudes pour y percevoir les impôts.346 Moser, en route vers
AškÁbÁd, rencontra MoÎammad MorÁd [Mat-Mourat] le 11 décembre 1883 dans

les environs de ËÐve et passa une semaine dans sa société. Il écrit dans son journal:

“Je garde de lui un souvenir de reconnaissance et de franche amitié.”347 Moser

était enthousiaste de cet homme, un grand chasseur à courre et un passionné

des chevaux comme lui-même. Il écrit: “On promenait les chevaux du ministre
devant nous, tandis que mon hôte Mat-Mourat) racontait leurs prouesses et leur
histoire, car la généalogie des bêtes de grande lignée est connue jusqu’à la
dixième génération.”348

Avant de quitter le ministre, Moser décida d’acquérir un cheval: “On
m’avait amené beaucoup de chevaux, et le choix avait été difficile. Conseillé par

344 Le certificat de l’achat est accompagné d’une traduction française écrite sur une feuille
volante, datée du 11 février 1896 et accompagnée de l’adresse suivante: Paris, 130, Bd.
Haussmann.

345 Cf. pour les cadeaux du ËÁn de ËÐve: cf. MOSER, 1885:264.

346 MOSER, 1885:256. Pour une petite biographie de MoÎammad MorÁd et sa photo: cf. MOSER,

1885:282 et 288.

347 MOSER, 1885:282.

348 MOSER, 1885:286
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Mat-Mourat, j’avais fini par me décider pour un cheval yemrali, bai brun, cinq
ans [...]349 Mat-Mourat croit que jamais cheval semblable n’aura été mené en

Europe.”350

La description de ce cheval correspond à celle du texte de l’acquisition
ainsi que la date Òafar 1301/décembre 1883. À la fin du texte se trouve le timbre
ovale de MoÎammad MorÁd.

Les six lignes ont la même largeur, mais le côté droit de l’encadrement
rectangulaire est en biais, l’angle supérieur étant étiré. Les lignes du texte et ses

alentours en réserve à lobes finement dentelés se détachent d’un fond doré décoré

de fins rinceaux à fleurs bleues et rouges. Le texte est encadré de plusieurs

filets et d’une bande de hélices blancs sur un fond bleu. De chaque côté de ce

cadre se détache un triangle orné d’eslÐmÐ rouges et verts sur un fond bleu et

rouge. Le même décor se trouve dans les écoinçons. Les marges sont ornées de

rinceaux en or et parsemées de huit feuilles en forme de tilde. La marge est

encadrée de plusieurs filets colorés. L’ensemble de la décoration est joli et de

bonne qualité.

Les photographies de pièces de calligraphie iraniennes et ottomanes

Presque au même temps qu’en Europe, l’art de la photographie se développait en

Iran351. Vers la dernière décennie du 19e siècle, ÝAbd ol-lÁh MÐrzÁ [ÝAbd ol-lÁh

QÁÊÁr], photographe de la cour de NÁÒer od-DÐn ŠÁh QÁÊÁr et enseignant de cet

art, photographiait non seulement des sujets variés, comme des personnages ou
des monuments, mais également des pièces et des albums de calligraphie de

célèbres calligraphes, notamment de MÐr ÝEmÁd et de DarvÐš.352

349 Cf. MOSER, 1885:271, 274: Les Yemralis sont un clan turcoman de la rive gauche de

l’Amou-Daria.
350 MOSER, 1885:291. Pour l’importation de chevaux de l’Orient: cf. PARIS, 2002:251–252.

351 Cf. le livre important sur la photographie en Iran: ¾OKAÞ, 1376/1997:106–108. Cf. égale¬

ment: ÓAHMÀSB-PØR, 1381/2000:15sq. À la même époque également, le solÔÁn ottoman

ÝAbd ol-ÍamÐd II 1876–1909) s’intéressait à la photographie. Il avait un studio dans son

château: cf. VERNOIT, 1997:83.

352 Cf. ¾OKAÞ, 1376/1997:105–108. Dans la collection de KarÐm-zÁde TabrÐzÐ sont conservées

des photos de calligraphie de MÐr ÝEmÁd, portant la signature du photographe ÝAbd ol-lÁh

QÁÊÁr: cf. KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1380/2001:138, ill. p. 235 et ill. p. 304–306. KarÐm-zÁde

TabrÐzÐ écrit que des passionnés de calligraphie décoraient et enluminaient également les

photos de ÝAbd ol-lÁh MÐrzÁ et en fabriquaient des albums: cf. KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ,
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Une dizainne de photographies de pièces de calligraphie iraniennes et
ottomanes ont été enregistrées au musée de Berne en 1938. Ces photos, le
collectionneur v. Mülinen les avait encadrées du même cadre que les pièces originales
de sa donation. En plus, ces photographies sont encadrées de filets et d’une
marge de papier coloré comme des originaux, mais de manière moins sophistiquée.

Il semble qu’avec ces photographies, le collectionneur ait voulu compléter
sa collection de calligraphies. Trois de ces photos représentent des pièces de MÐr

ÝEmÁd, d’autres proviennent de calligraphes dont le collectionneur possédait

également des originaux, comme par exemple de ÑÁÎeb Qalam n° 18sq. et de
RasÁ nos 81 et 82). Deux photographies représentent des calligraphies de sultans

turcs.

MÐr ÝEmÁd

Le grand connaisseur de calligraphie MahdÐ BayÁnÐ considère MÐr ÝEmÁd 961–
1024/1553–1615) comme le plus grand calligraphe de nastaÝlÐq depuis

l’apparition de ce style.353 Le musée en possède les trois oeuvres photographiées
suivantes:

95

203×153 mm 127×88 mm). Signé par ÝEmÁd al-ÍasanÐ, sans date. Le collectionneur

indique la date de 1595. L’écriture gris verdâtre avec un contour en réserve
se détache d’un fond de rinceaux. Un poème de ÉÁmÐ sur quatre lignes est

calligraphié en style nastaÝlÐq ÊalÐ354. Le poème parle de la modération et du peu dont
a besoin un derviche pour vivre. Centrée au-dessous de la dernière ligne se

trouve la signature du calligraphe. Trois filets dorés sont tracés sur les interlignes.

Un filet doré et une marge de papier vert encadrent la calligraphie.

Le même texte, mais en format ¦alÐpÁ, a été calligraphié par le même artiste.355 Il
y a une petite différence entre les deux textes: sur la pièce n° 95 est écrite au
début de la dernière ligne be-sÁlÐ pour une année suffit un manteau), et au

1380/2001:197–198. ÝAbd ol-lÁh MÐrzÁ a publié également des manuscrits en photolithographie:
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cf. ¾OKAÞ, 1376/1997:107.

353 Cf. BAYÀNÏ, 1368/1989:75. Cf. ci-dessus, p. 138, note 235.

354 Cf. ÉÀMÏ, 1317/1939:301. ÉÀMÏ, 1341/1963:785, n° 5.
355 Pour une reproduction de cette pièce: cf. KARÏM-ZÀDETABRÏZÏ, 1380/2001: ill. p. 295.
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même endroit, sur la pièce en format ¦alÐpÁ est écrit be-ÝomrÐ pour toute une

vie).356 Cette dernière version du poème semble antérieure à la pièce n° 95.

Ce poème a été calligraphié par d’autres calligraphes. Quelques exemplaires

sont conservés dans la collection de Pozzi à Genève. La plus ancienne est

signée par SolÔÁn ÝAlÐ al-KÁteb et datée de 919/1513, une autre par SolÔÁn MaÎmÙd

al-Káteb, datée de 920/1514.357 Le texte de ces pièces est identique à celui
de MÐr ÝEmÁd en format ¦alÐpÁ.

La version du poème au n° 95 se retrouve sur une pièce également

conservée dans la collection de Pozzi que Robinson date entre le 16e et le 17e

siècle.358 Cette version donne au poème un aspect plus matériel.359

96

285×200 mm 186×110 mm). Signé par ÝEmÁd al-ÍasanÐ, daté de 1004/1595.

L’écriture nastaÝlÐq avec un contour en reserve se détache d’un fond de rinceaux.

Il s’agit d’un quatrain écrit en format ¦alÐpÁ. Dans les angles et au milieu se

trouvent des triangles encadrant soit des bouquets de fleurs ou des rinceaux.
Dans le triangle en bas à gauche sont écrits le nom du calligraphe et la date. La
calligraphie est encadrée de plusieurs filets dorés et noirs et d’une marge ocre.

Le même texte écrit dans le même format ¦alÐpÁ se retrouve dans un
magnifique album de calligraphies de MÐr ÝEmÁd, accompagné de peintures,
conservé à Saint-Pétersbourg.360

356 Cf. ÉÀMÏ, 1341/1963:785, n° 5. Entre ces deux versions, il y a encore une autre petite diffé¬

rence: sur la pièce n° 95, le poème commence par pay-e Ìerqe o loqme, pendant que dans la

version calligraphiée en ¦alÐpÁ, il est écrit pay-e loqme o Ìerqe.
357 Cf. GENÈVE, 1992:368, 373, n° 584 et n° 574. Il semble que la pièce signée par SolÔÁn

MaÎmÙd soit un double naql). Malgré de petites différences, il semble que SolÔÁn MaÎmÙd
avait la pièce de SolÔÁn ÝAlÐ sous les yeux.

358 Cf.GENÈVE, 1992:369, n° 577.

359 Dans la collection de MasÝÙdÐ est conservée une pièce signée par Íasan ŠÁmlÙ, datée de

1048/1638, où l’on retrouve la version ancienne du texte, également calligraphié, mais à la

place de nÐm nÁnÐ est écrit Ìošk nÁnÐ: cf. ÀÇDÀŠLØ, 2536/1978, n° 58. Cf. également le

même texte calligraphié par MÐr ÝAlÐ aux premières décennies du 16e siècle, conservé à

Vienne Mixt. 313, fol. 16a). Cf. DUDA, 1983, Textband:124. Tafelband, ill. 363. Cf. également

ÉÀMÏ, 1317/1939:301, et ÉÀMÏ, 1341/1963:785, n° 5, où est écrit Ìošk nÁnÐ.

360 Cf. AKIMUSCHKIN, 1964:33, n° 7. La petite différence entre ces deux pièces ne change pas la

signification du vers. Dans la pièce, n° 96 est écrit be-gÙ tÁ de-kodÁmat et dans l’album
begÙy tÁ kodÁmat.
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97

268×195 mm 176×100 mm). Signé par ÝEmÁd al-ÍasanÐ, sans date. L’écriture en
gris verdâtre avec un contour sur un papier beige se détache d’un fond de
rinceaux. Un poème de quatre hémistiches est écrit sur quatre lignes de style
nastaÝlÐq. Séparée par un filet, la signature du calligraphe est écrite en biais, décorée
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comme le texte.

La pièce a été photographiée avec son encadrement. En bas à droite sur le
cadre photographié, on voit le chiffre 98 à l’envers. La photographie est
encadrée d’une bande de papier doré et d’une marge rose pâle. Le texte
commence par l’hémistiche suivant: Dar har kÁrÐ be-Îaq tavakkol behtar En
toute chose, il est meilleur de se confier à Dieu).

ÑÁÎeb-Qalam

98

178×242 mm 124×190 mm). Ni signé ni daté. Le collectionneur a indiqué au dos

de la pièce le nom de ÑÁÎeb Qalam et la forme de l’écriture Ýoqde.361 Du
calligraphie iranien ÑÁÎeb-Qalam AfšÁr, plusieurs pièces originales sont conservées

au musée n° 18sq. Mais cette composition de style nastaÝlÐq ÊalÐ est toute
différente. Probablement à l’encre dorée sur un fond sombre sont écrits quelquesuns

des 99 plus beaux noms de Dieu al-asmÁÞ ol-ÎosnÁ362): yÁ sobbÙÎ louange
de Dieu), yÁ qoddÙs ô très saint) et yÁ ÒabÙr ô patient) et les prières yÁ rÙÎ ô
esprit) et yÁ ÒabÙÎ ô beau).363

Dans cette composition, la particule du vocatif yÁ ô) n’est écrite qu’une
seule fois, indépendamment du reste de la composition. Habituellement elle est

calligraphiée à droite, face à la courbe de la composition. À part de yeÞ et ses

points diacritiques deux au-dessus et un en dessous) et de la lettre vÁv, le reste

de l’écriture est liée ensemble. En utilisant des parties de la lettre sÐn des mots
sobbÙÎ et qoddÙs, d’autres lettres sont complétées. La lettre sÐn est écrite en
élongation et constitue également l’élongation des lettres qÁf de qoddÙs et les beÞ

361 Ce terme, je n’ai pas pu le retrouver ailleurs. Mais le collectionneur l’a également indiqué
pour d’autres pièces naqqÁšÐ ÌaÔÔ: cf. ci-dessus pp. 130 et 136, notes 203 et 226.

362 Cf. MUÝÉAM, 1936, tome 1:79. Et SAÉÀDÏ, 1378/1999:91sq. Cf. la marge droite d’un Îeliye
nabavÐ où sont écrits les 99 noms d’al-asmÁÞ ol-ÎosnÁ: PARIS, 2000:79, n° 17. Cf. également

une double page enluminée d’un manuscrti de SolÔÁn Valad, daté de 768/1366–7, conservé à

Vienne Mixt.1594, fol. 1b–2a) contenant les al-asmÁÞ ol-ÎosnÁ: cf. DUDA, 1983,
Textband:219–221. Tafelband, ill. 298.

363 Pour les noms divins en Islam: cf. GIMARET, 1988:51sq., 202–204 et 422.
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de ÒabÙr et ÒabÙÎ. Au bout de l’élongation de la lettre sÐn débute la lettre qÁf de

qoddÙs et en dessous la lettre ÒÁd de ÒabÙr et de ÒabÙÎ. De courts traits sur le
début de l’élongation de sÐn indiquent le début de l’élongation des lettres qÁf et

la dent de la lettre ÒÁd qui en même temps marque le début de l’élongation de la
lettre beÞ de ÒabÙr et de ÒabÙÎ. À la fin du tracé de l’élongation de la lettre sÐn,

un trait vertical indique la limite de la forme arrondie de la lettre sÐn qoddÙs)

qui constitue également la courbe de la lettre ÎeÞ de sobbÙÎ, rÙÎ et ÒabÙÎ. Juste

après ce trait vertical, un trait en biais conduit le regard vers la ligature de la
lettre vÁv écrite à l’intérieur de la courbe de la lettre sÐn. Ce trait en biais marque
également la fin de l’élongation de la lettre beÞ des mots ÒabÙr et ÒabÙÎ et la fin
de l’élongation de la lettre sÐn de sobbÙÎ. Elle forme également la dent de beÞ de

sobbÙÎ. À la suite, liée à la fin de l’élongation de la lettre qÁf, est écrite la lettre
dÁl de qoddÙs, devant laquelle se trouve un vÁv. Un trait à la fin de la ligature de

la lettre dÁl donne la possibilité de lire cette lettre comme le reÞ de ÒabÙr et rÙÎ.
La composition d’un beau style est facilement déchiffrable. Les quelques

petits traits sur l’élongation guident la lecture, mais indiquent également la
qualité du tracé de l’écriture de style nastaÝlÐq364. La pièce est encadrée de filets
dorés et noirs et d’une marge de papier vert. La composition de lettres ou de

parties de lettres avec de différents mots à la fois a été pratiquée par d’autres
calligraphes de l’époque.365

MaÎmÙd b. ÝAbd ol-ÍamÐd ËÁn

99

120×170 mm 45×96 mm). Signé katabahu calligraphié par) MaÎmÙd b. ÝAbd

ol-ÍamÐd ËÁn SolÔÁn MaÎmÙd II, 1199–1255/1785–1839). Sur une ligne de

style ³ol³ est écrit bismillÁh ir-raÎman ir-raÎÐm. La signature en forme d’un
triangle se trouve à la fin de la ligne. L’écriture en dessous, également en forme
triangulaire, mais plus petite, est illisible. SolÔÁn MaÎmÙd II fut un élève du
calligraphe MoÎammad VaÒfÐ et plus tard de MoÒÔafÁ RÁqem. Au dire de

Derman, ses calligraphies comptent parmi les meilleures de l’époque. De

nombreuses pièces portent sa signature.366

364 Probablement, le collectionneur avait voulu tracer les contours de l’écriture à l’encre, mais

abandonna l’idée après un petit essai maladroit.
365 Cf. ci-dessus, nos 41 et 55 et les travaux de MoÒÔafÁ ÝEzzat, ressemblant au naqqÁšÐ ÌaÔÔ: cf.

SAFWAT, 1996:151, n° 80.

366 Cf. PARIS, 2000:112, n° 34. Cf. SAFWAT, 1996:156, n° 91–92. Cf. la signature sur la pièce n°

100 du musée de Berne, entourée d’un trait en forme de poire à feuilles.
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Sur la photographie, l’écriture gris verdâtre se détache d’un fond beige,
encadrée d’un large papier rose pâle et de filets noirs et dorés.

ÝAbd ol-ÝAzÐz b. MaÎmÙd ËÁn

100

127×233 mm 66×176 mm). Signé katabahu calligraphié par) ÝAbd ol-ÝAzÐz b.
MaÎmÙd ËÁn SolÔÁn ÝAbd ol-ÝAzÐz, 1277–1293/1861–1876). Sur un fond gris
verdâtre est écrit en beige, probablement à l’encre dorée, sur une ligne de style

³ol³ ÊalÐ: AllÁhu yuÝÁwinukum fÐ kolli al-umÙr Dieu vous aide dans toutes vos
activités). À la fin de la ligne, dans l’angle supérieur gauche se trouve un bouquet

de fleurs et sous l’écriture dans l’angle inférieur gauche la signature, entourée

d’un trait en forme d’une poire à feuilles. L’écriture est encadrée de filets
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blancs, noirs, dorés et d’une marge de papier brun.
Un autre exemple presque identique avec la même signature est conservé

dans la collection de Khalili. Il y a de petites différences, notamment le bouquet
de fleurs au même endroit est composé de narcisses et la signature est entourée

de deux palmes dorées. Safwat considère l’attribution de cette pièce comme
douteuse. À sa connaissence, SolÔÁn ÝAbd ol-ÝAzÐz n’avait pas une belle
écriture.367

MoÒÔafÁ ÝEzzat

101

184×170 mm 118×105 mm). Signé par ÝEzzat [MoÒÔafÁ ÝEzzat NaqÐb ol-AšrÁf va
RaÞys ol-ÝOlamÁ368], daté de 1287/1870. Sur un papier beige sont écrits en gris
verdâtre le nom de Dieu AllÁh et les noms des ÌÁmes-e Ál-e ÝabÁ.369

Les prières taÝalÁ Dieu très haut), reªvÁn ol-lÁh-e Ýalayhem aÊmaÝÐn Dieu
soit satisfait de tout) et Ýalayhe s-salÁm Sur Lui soit le salut) sont écrites en

367 Cf. SAFWAT, 1996:160, n° 95.

368 Ces titres de MoÒÔafÁ ÝEzzat [Sayyed ÝEzzat MoÒÔafÁ] 1216–1293/1801–1876) sont écrits
dans le colophon d’un diplôme de calligraphie daté du Òafar 1291/1874: cf. KARIMZADEH

TABRIZI, 1999:12–17. Cf. également le colophon d’un autre diplôme: PARIS, 2000:40, fig.
22. Pour les oeuvres de MoÒÔafÁ ÝEzzat: cf. PARIS, 2000:116–118, n° 36–37 et SAFWAT, 1996:
n° 77–80. Et égalementBAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 2:1111–1112.

369 Dans cette composition, comme au n° 82 ci-dessus, le premier alef du nom de Dieu AllÁh est

écrit par un alef ressemblant à une canne. La partie supérieure est courbée. Cf. un alef
comparable: ZAYN OD-DÏN, 1972: fig. 299.
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petits caractères. Le mot taÝalÁ est écrit au sommet de la composition, et la
hampe de la lettre lÁm constitue le point le plus élévé de la coupole. Le mot
reªvÁn est écrit à droite à côté du nom d’AllÁh sur la courbe droite de la compostion.

La prière Ýalayhem aÊmaÝÐn est écrite dans la lettre ÎeÞ du nom de l’imÁm
Íasan et dans la lettre nÙn du nom de l’imÁm Íosayn. La prière Ýalayhe s-salÁm

est écrite d’une taille plus petite dans la lettre Ýayn du nom de l’imÁm ÝAlÐ. Dans

la composition ÝEzzat, ces prières rendent la forme de la coupole plus parfaite,
mais également les vocalisations šakl) aux abords de la composition.

La signature du calligraphe se trouve dans la lettre feÞ du nom de l’ÎaÛrat-e

FÁÔemeh, et la date, comme chez RasÁ, à gauche de la composition le long de la
lettre alef du même nom. Du même calligraphe existe au moins un autre exemplaire

comparable à cette composition.370

La photographie a été couverte d’un vernis transparant. L’écriture est encadrée

de filets dorés, marron, blancs et d’une marge de papier bleu verdâtre.
En 1304/1886, environ seize ans plus tard que MoÒÔafÁ ÝEzzat, RasÁ

calligraphia le même texte du même style et de la même composition n° 82). La
calligraphie de RasÁ est donc probablement d’un naql double). Néanmoins,

notre pièce contient des prières absentes dans la pièce de RasÁ.

RasÁ [RessÁ?]

102

209×158 mm 125×96 mm). Signé RasÁ, daté de [1]304/1886. Ecriture gris
bleuâtre sur un fond beige. Dans une composition en forme d’une coupole sur

plusieurs lignes très serrées est calligraphié en style ³ol³ ÊalÐ le début du verset

50 de la sÙra XXX, ar-RÙm les Grecs) du QurÞÁn: “Tourne tes regards sur les

traces de la miséricorde de Dieu”.371 Aux endroits où les lettres s’entrecroisent,
les contours sont blancs.372

La signature et la date en bas à gauche font partie de la composition. Dans

les quatre coins à l’intérieur du cadre se trouvent des bouquets de fleurs. La
photo est encadrée de plusieurs filets blancs, noirs, de bandes de papier rouge,

doré et bleu clair et d’une marge large de papier bleu clair.

370 Cf. ZAYN OD-DÏN, 1972: fig. 329 et fig. 504. Il me semble que les fig. 329 et fig. 504 soient

identiques. Cf. également ZAYN OD-DÏN, 1972: fig. 328, une composition comparable signée

par ÝEzzat.

371 LE CORAN, 1970:318, verset 49.

372 Il existe des compositions comparables: cf. par exemple ci-dessus, n° 81.
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103

160×317 mm 71×235 mm). Signé RasÁ, daté de [1]309/1891. Le chiffre 1 de la
date a été ajouté avec de l’encre noire. Sur un fond beige se détache l’écriture
gris bleuâtre dans une composition rectangulaire. Sur une ligne de style ³ol³ ÊalÐ

est calligraphié un ÎadÐ³ du prophète concernant baraka l’abondance, la prospérité,

la bénédiction): al-barakatu fÐ ³alÁ³atin [fÐ] al-iÊtimÁÝu [al-ÊamÁÝti] wa a³-
³arÐdu wa as-saÎÙru. La signature et la date se trouvent à la fin de la ligne.
Comme sur la pièce précédente n° 102, elles font partie de la composition.

La photo est encadrée de filets noirs et d’une bande dorée collée à la marge,
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en plus d’une large marge de papier bleu.

NÁÛem

104

305×215 mm 227×135 mm). Signé katabahu calligraphié par) NÁÛem et daté de
1294/1877.373 Sur un fond clair tacheté, à l’encre brun clair est écrit en style

³ol³ ÊalÐ dans une composition ressemblant à une poire golÁbÐ374): Ðn nÐz

bog¿ard Ceci passera également).375 Cette calligraphie-image naqqÁšÐ ÌaÔÔ)

commence avec la lettre alef du mot Ðn écrit indépendamment du reste de la
composition qui constitue le contour droit de la poire. Le yeÞ et le nÙn du même

mot constituent la base. Les lettres suivantes s’interpénètrent et se croisent. Les
endroits où elles se chevauchent sont entourés de blanc.

Ce texte a neuf points diacritiques, dont six carrés et trois ronds.376 La
signature du calligraphe se trouve en bas à gauche de l’écriture et la date à

droite. Comme sur les pièces précédentes, nos 102 et 103, elles font partie de la
composition. Un bouquet de fleurs se trouve dans les angles. La photo est
encadrée de plusieurs filets noirs et dorés et d’une marge de papier jaune pâle.

373 BayÁnÐ cite un tableau en ³ol³ signé par NÁÛem: cf. BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 2:1221.

374 Le mot golÁb signifie en persan “l’eau de rose” et golÁbÐ “la poire” est l’adjectif de ce mot.
Donc, la forme de la poire a été choisi par rapport à sa signification. L’eau de rose est une

méthaphore pour l’écriture: cf. LAMEÏ, 2001:241, et aussi une composante de l’encre: cf.
cidessus, p. 91, note 28. À la même époque, d’autres textes ont été calligraphiés en forme de

poire: cf. ZAYN OD-DÏN, 1972: n° 320–321 et n° 333. Et SAFWAT, 1996: n° 140.

375 Les mêmes paroles ont été écrites six ans plus tard par un calligraphe iranien: cf. ci-dessus,

n° 25.

376 Les points diacritique ronds se retrouvent chez des calligraphes ottomans de cette époque:

cf. PARIS, 2000:160, n° 58.
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Lithographie

105

298×380 mm 230×379 mm). Lithographie en couleur, vers 1916. Il s’agit de la
lithographie, à partir de laquelle le photographe Walter Sieg a fait une aquarelle

n° 92).
L’original est probablement ottoman du 19e siècle. Dans un cartouche est

écrit à l’encre noire aux contours dorés sur un fond jaune de style ³ol³ ÊalÐ:

alsaÝd va al-eqbÁl félicitation et bonne fortune). L’écriture est parsemée de
bouquets de roses et de fleurs à cinq pétales. L’espace autour du cartouche est orné

de rinceaux de fleurs et d’un décor à trois points. Le tout est encadré de huit
cartouches, deux de chaque côté, décorés de manière comparable. Dans les
cartouches se trouve une écriture blanche sur un fond bleu de style ³ol³ La pièce
est encadrée de filets.

Le texte sur cette lithographie correspond à l’aquarelle n° 92), avec une

seule exception: Tandis qu’au n° 105, chaque cartouche contient un texte

différent, au n° 92, deux cartouches contiennent le même texte.

Au dos, le collectionneur v. Mülinen a noté que cette lithographie lui avait
été envoyée à Noël 1916 de Beyrouth par Constantin Tabeet.

Les calligraphies sur tissu

106

533×384 mm 490×341 mm). YÁ fattÁÎ Ô qui ouvre), probablement Turquie fin
19e ou début du 20e siècle. De petits morceaux d’or collés sur un tissu noir en

coton forment les mots yÁ fattÁÎ en mo³annÁ une écriture qui se dédouble

comme dans un miroir).377 Il s’agit d’une invocation religieuse. FattÁÎ est un des

attributs de Dieu al-asmÁÞ ol-ÎosnÁ).378 Au milieu au-dessus des autres lettres,
les deux alef de yÁ fattÁÎ se réunissent, formant un double arc au sommet duquel
s’élève un emblème en forme d’un fleuron trilobé orné d’un rinceau. Le lobe
central est surmonté d’une petite coupole. À quelques endroits aux bords, on voit
le dessin de l’écriture à l’encre blanche.

377 Cf. ci-dessus, n° 87, pour une autre composition en mo³annÁ.

378 Pour al-asmÁÞ ol-ÎosnÁ, cf. ci-dessus, n° 98.
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Le tissu est encadré d’une large bande brodée de fils d’or et noirs. Au dos

avait été cousue une attache qui a été décrochée. Un carton inseré entre la face et

le dos du tissu renforce le tableau.

De la même époque nous sont parvenus des ciseaux, dont les anneaux et les

manches portent la même prière yÁ fattÁÎ en mo³annÁ.379

FÙÞÁd

107

310×587 mm 226×504 mm). Voir fig. 18. Signé par FÙÞÁd, Turquie, premières
décennies du 19e siècle.380 Sur un carton couvert de velours noir également le
dos) avec un rebord d’environ 5 cm de largeur, est écrite la prière AÝÙ¿o be-llÁh
[...] Je me réfugie auprès de Dieu devant Satan le maudit. Au nom de Dieu
clément et miséricordieux. Ô ouvreurs des portes, ouvre les meilleures portes!)
L’écriture découpée dans l’ivoire est de style dÐvÁnÐ ÊalÐ, en forme de bateau,

dont des lettres reÞ constituent les rames. Les lettres alef, métaphores courantes

pour l’homme debout, constituent les passagers dans ce navire. La signature du
calligraphe, également coupée dans l’ivoire, se trouve à gauche à la fin de
l’écriture, sous la dernière lettre beÞ) qui forme le gouvernail.

Quelques signes diacritiques, vocaliques et orthopédiques sont tombés,
quelques autres on été remplacés. Sur le bord, aux quatre coins, est cousu le
même tissu noir qu’au centre, une sorte de plis. Au dos est clouée de la fibre de
bois marron.

Il en existe quelques exemplaires comparables, notamment un identique
daté de 1291/1874, reproduit dans le livre de Arseven.381 Il semble qu’il s’agit
d’un double sur papier.

Les textes représentant un bateau sont nombreux.382 Déjà en 950/1543, dans

un traité sur les arts du livre, SÐrafÐ compare la forme de la lettre vÁv à un bateau

safÐne).383

379 Cf. l’exemplaire conservé au musée de Berne: cf. BALSIGER et KLÄY, 1992:164. Une paire

de ciseaux tout à fait comparable est conservée au Topkap¤ Saray¤ Müzesi: cf. PARIS,

1999:170, n° 125.

380 Cf. KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1369/1990, vol. 2:518, signale une oeuvre comparable en ivoire,
probablement avec le même texte, signé par FÙÞÁd, daté de 1232/1816.

381 Cf. ARSEVEN, 1939: fig. 459. Cf. SCHIMMEL, 1970:30, plate XLIVb, où le même texte dans

une composition comparable est daté de 1277/1860, écrit probablement par le calligraphe
egyptien Sayyed EbrÁhÐm.

382 Cf. SCHIMMEL, 1970:30. Cf. également, ARSEVEN, 1939: fig. 460. Et SAFADI, 1978:134.
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Les calligraphies et dessins à l’ongle des doigts

La comparaison du doigt au qalam calame) remonte au moyen-âge.384 Mais au
16e siècle, le doigt devient un qalam au sens littéral. Ainsi dans un poème du
prince ÑafavÐ SolÔÁn Bahram MÐrzÁ sur le calligraphe de sa cour, M½lÁnÁ NeÛÁm

BoÌarÁyÐ on lit: “Ô mon Dieu, il [M½lÁ NeÛÁm od-Din] écrit le style ³ol³ au bout
du doigt sar-e angošt)! Qui a vu un pareil calligraphe, dont le doigt est son
calame?”.385 QaªÐ MÐr AÎmad, rapportant ce poème dans son livre sur les arts, écrit
que M½lÁnÁ NeÛÁm BoÌarÁyÐ était un maître des six styles de la calligraphie
ÌoÔÙÔ-e setta386) et l’inventeur du style ³ol³ écrit au doigt angošt) qu’il calligraphiait

d’une délicatesse indescriptible.387 Entre la calligraphie au doigt angošt)
et celle à l’ongle des doigts nÁÌon), il y a une différence fondamentale.388 La
première est écrite avec de l’encre, mais l’index sabbÁbe) remplace le
calame.389 Par contre, la deuxième est tracée sans encre, à l’ongle des doigts sur un
papier blanc apprêté, en y créant un faible relief.390

383 RESÀLÀTÏ, 1373/1994:73.

384 Le calame est également appelé qalam ney ney signifiant aussi la flûte de roseau) et le

pinceau qalam mÙ. Pour la comparaison du qalam avec le doigt: cf. LAMEÏ, 2001:20–21.

Pour d’autres comparaisons, par exemple entre le qalam et un peintre ou un orfèvre, etc. cf.
SERÀÉ, 1376/1996:69sq. Cf. également DÉROCHE, 2000:119.

385 Cf.QÀ©ÏMÏR AÍMAD, 1352/1972:34.
386 Pour les noms de ces styles d’écriture: cf. ci-dessus, p. 88, note 12.

387 Cf. QÀ©Ï MÏR AÍMAD, 1352/1972:33. Pour la traduction anglaise: QÀÂÏ AÍMAD MÏR¬

MUNSHÏ, 1959:75.

388 En se référant à ce passage, Annemarie Schimmel confond la calligraphie au doigt angošt)

à celle à l’ongle des doigts nÁÌon). Et elle critique la traduction de Minrosky en disant qu’il
fallait traduire calligraphie “with the fingernail” à la place de “with the finger”: cf.
SCHIMMEL, 1984:32, note 109. Mais la traduction “finger” du mot angošt de Minrosky
correspond à l’expression de QaªÐ MÐr AÎmad. Schimmel se réfère à Hurat qui avait écrit:

“Nizhâm-eddin Bokhârî écrivait aussi très bien avec l’ongle.” Cf. HURAT, 1908:253. Ce
passage de Hurat sur la calligraphe de NeÛÁm od-Din est ambigu. Dans sa traduction du poème

du prince Bahram MÐrzÁ, il traduit sar-e angošt par “le bout du doigt”, et non pas par “
ongle”.

389 Cf. QÀ©Ï MÏR AÍMAD, 1352/1972:20, où il parle, d’une calligraphie sur tissu de YÁqÙt qui se

trouvait dans la collection de SolÔÁn Bahram MÐrzÁ. Par rapport à l’écriture sur ce tissu, QaªÐ

MÐr AÎmad ajoute qu’on dit que YÁqÙt avait écrit sans calame avec le doigt de l’index.
390 Pour une histoire de la technique de la calligraphie à l’ongle des doigts: cf. KARÏM-ZÀDE

TABRÏZÏ, 1379/2000:220.
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La calligraphie à l’ongle des doigts ÒanaÝt-e nÁÌon391) est plus récente que

l’écriture au doigt. Elle remonte à l’époque QÁÊÁr, vers la fin du 18e ou le début
du 19e siècle. De nombreux artistes ont pratiqué cet art depuis, non seulement en
Iran mais également en Inde.392 La plupart de ces artistes calligraphiaient non
seulement des textes à l’ongle des doigts, mais faisaient également des dessins

figuratifs de la même manière.

Au musée de Berne sont conservées 17 oeuvres de cette technique signées

par différents artistes pendant le 19e et les premières décennies du 20e siècle. Il
s’agit de 5 pièces de calligraphie et de 12 dessins figuratifs. Le papier beige clair
de ces oeuvres n’est pas teinté, mais apprêté.

ÝAlÐ Akbar

108, 109

245×207 mm 212×172 mm) pour le n° 108 et 253×174 mm 220×136 mm) pour
le n° 109. Voir fig. 19. Il s’agit d’un diptyque signé raqam-e kamtarÐn la
calligraphie et le portrait par l’humble) ÝAlÐ Akbar, réalisé vers 1820. Ces oeuvres

séparément collées sur des cartons et encadrées proviennent probablement d’un
album.393 Le texte sur la feuille droite n° 108) contient un poème en quatre hé-

391 Le mot ÒanaÝt signifie “savoir faire”, “métier” et “art”: cf. ci-dessous, n° 113. MeškÐn Qalam
a signé son oeuvre à l’ongle des doigts en écrivant ÒanaÝt-e nÁÌon. MoÎammad AlÐ ËÁn
Tarbiyat écrit dans ses biographies des écrivains au début du 20e siècle par rapport au poète et
artiste Ñadr ol-AfÁªel MÐrzÁ ÍabÐb NeÛÁm AfšÁr, qu’il faisait des oeuvres à l’ongle des

doigts ÒanÁÝy-e ÌaÔÔ-e nÁÌonÐ. Cf. ¾OKÀÞ, 1379/2000:174. Cf. également ci-dessous les nos

110, 111 et 112, signés par MeškÐn Qalam en écrivant a³ar-e nÁÌon “la trace de l’ongle des

doigts”.
392 Cf. KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1379/2000:220. Cf. également QÀ©Ï MÏR AÍMAD, 1352/1972: L–

LI. À Genève, à la BPU Ms.o. 90) est conservé un album contenant de différents styles de

calligraphie, notamment des calligraphies à l’ongle des doigts qui semblent provenir de

l’Inde. Cf. HALDANE, 1983: n° 173, pour un album de calligraphies et dessins à l’ongle des

doigts, conservé à Londres, réalisé en 1283/1866 en Inde au KešmÐr.

En Iran, il existent toujours des artistes qui pratiquent la calligraphie à l’ongle des doigts,
comme par exemple NÁÒer ÉavÁhrÐ-pÙr: cf. HARÀTÏ et NAÝÏMÀYÏ ÝÀLÏ, 1382/2003:122. Une

exposition des calligraphies de ÉavÁd BaÌtiyÁrÐ à Téhéran en 1370/1991 au musée de ReªÁ

ÝAbbÁsÐ a présenté une des pièces à la fois calligraphiée avec le calame et à l’ongle des

doigts. On lit le poème suivant écrit en style nastaÝlÐq ÊalÐ: man n½Îe sarÁy-e gol-e afsordeye

ÌÐšam Je déplore en chantant ma fleur fanée). En dessous de cette ligne, également en
nastaÝlÐq mais de taille beaucoup plus grande, est écrit à l’ongle des doigts une partie du

poème gol-e afsorde. Cf. SOHÀ, 1371:172–179.
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mistiches écrit à l’ongle des doigts de style nasataÝlÐq. Ce quatrain est adressé à

FatÎ-ÝAlÐ ŠÁh QÁÊÁr mort en 1250/1834). Son portrait figure sur la feuille gauche

n° 109).394 Il est assis sur un trône finement décoré. Au milieu du dossier

s’élève un soleil rayonnant décoré de pierres précieuses. Les rayons finissent par
de petites perles, comme sur les portraits en peinture.395 FatÎ-ÝAlÐ ŠÁh est assis

sur le trône en biais, le torse tourné vers le spectateur, tenant une massue décorée

de pierres précieuses. Il porte un manteau avec une ceinture où sont accrochés

un poignard et une épée, et des bracelets décorés de pierres précieuses. Il est

coiffé d’une moustache et d’une longue barbe et porte une couronne à créneaux

surmontée d’une aigrette.
En haut à gauche, dans un cartouche formé de deux tiges dont les bouts se

terminent par des têtes d’oiseaux est écrit à l’ongle des doigts “as-SolÔÁn ben as-

SolÔÁn FatÎ-ÝAlÐ ŠÁh QÁÊÁr”.396 En bas à droite, le long des pieds du trône se

trouve la signature de l’artiste écrite à l’ongle des doigts: raqam-e kamtarÐn ÝAlÐ

Akbar.
Le poème et le portrait sont encadrés de la même manière, également à

l’ongle des doigts: Entre deux filets se trouvent de fines dents de scie, tout
autour du filet de l’intérieur, à l’exception des écoinçons décorés de

demimédaillons.

Les deux pièces sont encadrées de bandes de papier orange et bleu sur
lesquelles sont tracées des filets dorés, bleus, noirs, blancs, rouges et verts. Au n°
109 les couleurs de ces bandes sont délavées, suite à son exposition à la lumière
et le papier beige de l’oeuvre est devenu un peu brun.397 Au dos du n° 108 est

collé l’ex-libris de Henri Moser.398

Le maître calligraphe ÝAlÐ Akbar, nommé également ÝAlÐ Akbar EÒfahÁnÐ

ou MÐrzÁ ÝAlÐ Akbar EÒfahÁnÐ est un artiste pionnier de l’art à l’ongle des

doigts.399 Un album de ses calligraphies est conservé à Téhéran à la Bibliothèque

394 Cf. un portrait comparable: DIBA et EKHTIAR, 1998: n° 42.
395 Pour un trône comparable sur lequel FatÎ-ÝAlÐ ŠÁh est assis: cf. DIBA et EKHTIAR, 1998:181,

n° 38. Cette peinture conservée au musée du Louvre, réalisée vers les années 1800–1806 est

attribuée à Mehr ÝAlÐ.

396 Cf. DIBA et EKHTIAR, 1998:192, n° 45, le prince MoÎammad ÝAlÐ MÐrzÁ assis sur une chaise

comparable.

397 Ces deux oeuvres sont un peu endommagés: le n° 108 a été déchiré et recollé maladroite¬

ment. Le collage sur carton a causé des plis à la surface des deux oeuvres. Le musée de

Berne est en train de les restaurer.

398 Cf. ci-dessus, n° 64.

399 Cf. HOMÀYÏ ŠÏRÀZÏ EÑFAHÀNÏ, 1375/1996:181, parle du calligraphe MÐrzÁ ÝAlÐ Akbar MaÎal¬
lÁtÐ EÒfahÁnÐ, mort avant 1294/1877. Il semble qu’il s’agit du même calligraphe.
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du KÁÌ GolestÁn signé comme au musée de Berne kamtarÐn ÝAlÐ Akbar, daté de
1266/1849. Dans la même bibliothèque est également conservé un autre album
contenant plusieurs oeuvres à l’ongle des doigts, signées rÁqem al-ÎorÙf ÝAlÐ

Akbar, datées de 1266/1849.400

Il existent également plusieurs dessins de ÝAlÐ Akbar, notamment à Téhéran
à la Bibliothèque du KÁÌ GolestÁn où est conservé un portrait de NÁÒer od-DÐn

ŠÁÎ, accompagné d’un vers signé par ÝAlÐ Akbar. Une assomption du prophète
meÝrÁÊ) conservée dans une collection privée est signée exactement comme

notre pièce n° 109 par raqam-e kamtarÐn ÝAlÐ Akbar.401

ÝAlÐ Akbar était aussi un bon calligraphe. Le seul manuscrit connu de lui est

conservé à la Bibliothèque universitaire de Bâle Mscr. M II 19). Il s’agit d’un
manuscrit de LoÔf-ÝAlÐ Beyg À¿ar, Àtaškade Biographie des poètes). Au fol.
278r, dans le colphon on lit: ÝAlÐ Akbar à EÒfahÁn, Madrase-ye ÊadÐd-e SolÔÁnÐ

¥ahÁr BÁÈ la nouvelle école royale de ¥ahÁr BÁÈ) et la date d’un lundi
došanbe) en 1223/1808. Dans ce manuscrit d’une belle écriture šekaste-ye

nastaÝlÐq, le deuxième chiffre 2 de la date a été gratté et changé en 1 1123) à la
place de 1223. Mais cette date corrigée est antérieure à la date de l’achèvement
du livre Àtaškade en 1174/1760.

MeškÐn Qalam

MoÎammad Íosayn ŠÐrÁzÐ, surnommé MeškÐn Qalam, fut un maître de
différents styles de calligraphie, mais également un artiste habile dans le
domaine de l’art à l’ongle des doigts.402 Quatre oeuvres figuratives signées par

lui, datées entre 1311–1319/1893–1901 sont conservées au musée. Une autre lui
a été attribué par le collectionneur n° 114).

400 BAYÀNÏ, 1363/1984, vol. 1:435.

401 Cf. KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1376/1996, vol. 1:375–376 et également KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ,

AS/EA LXII•1•2008, S. 85–227

1370/1991, vol. 3:1305.

402 Pour ses pièces de calligraphie: cf. ci-dessus, n° 42sq.
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110

179×114 mm 162×97mm).403 Voir fig. 20. Une plante anthropomorphe
vaqvÁq404) signée par MeškÐn Qalam, datée de 1319/1901. D’un feuillage sur une

ligne horizontale s’élèvent trois tiges. Au sommet de la tige verticale du milieu,
entouré de pétales, sort la tête d’un garçon représentée de face, les yeux élevés

tournés à gauche. Un peu plus bas, de la tige penchée à gauche, au milieu de

pétales sort la tête d’une fille à longue chevelure, représentée de trois-quart. Son

regard est tourné à gauche. Un peu plus bas, près du pédoncule à droite, sort la
tête en profil d’un homme du milieu de pétales, regardant vers le bas.

Audessous de l’oeuvre se trouvent la signature et la date écrits à l’encre noire: a³are

nÁÌon-e MeškÐn Qalam ÏrÁnÐ ast sane-ye 1319 [(Cette oeuvre) est la trace à

l’ongle des doigts de MeškÐn Qalam ÏrÁnÐ, en 1901]. Une autre ligne horizontale
au-dessous, tracée également à l’ongle des doigts, encadre la signature. Un filet à

l’ongle des doigts encadre l’oeuvre.

111

162×97 mm. Un rosier signé par MeškÐn Qalam, daté de 1315/1897. Du pied
d’un rosier conique, une tige crochue et ramifiée envahit l’espace. Au sommet

s’épanouit une rose. Vers le centre se penche une fleur globulaire fanée. Et tout
en bas à gauche, il y a un bouton de fleur. Une petite tige se trouve à droite. Sous

le pied de ce rosier est écrit à l’encre noire: a³ar-e nÁÌon-e MeškÐn Qalam saneye

1315 La trace à l’ongle des doigts de MeškÐn Qalam, en 1897).

112

142×87 mm. Une branche de roses, signé par MeškÐn Qalam, daté de 1311/1893.

La tige est représentée diagonalement, la partie supérieure courbée à gauche. Au
sommet se trouve une rose épanouie entourée de feuilles. Plus bas à droite il y a

un bouton et en bas à droite est écrit à l’encre noire: a³ar nÁÌon-e MeškÐn Qalam
1311 La trace à l’ongle des doigts de MeškÐn Qalam, en 1893).

403 Les oeuvres à l’ongle des doigts de la collection v. Mülinene sont encadrées comme les

pièces de calligraphies d’un cadre passe-partout cf. ci-dessus, p. 86, note 4). Le format
indiqué est celui de l’intérieur de ce cadre, excepté au n° 110, où il a été décollé. Ici, le format
de l’encadrement original à l’ongle des doigts est indiqué.

404 Cette plante a une longue histoire dans la littérature et la peinture: cf. LAMEÏ, 2001:137sq.
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113

177×107 mm. Le combat d’un héro avec un taureau, signé par MeškÐn Qalam,
daté de 1313/1895. Sur un sol dessiné par des traits discontinus, un jeune
homme musclé debout, représenté en profil, au torse nu, un pagne autour des

reins et un draps flottant sur le bras saisi un taureau aux cornes et retourne sa

tête. En bas de l’oeuvre sont écrites d’une belle écriture nasÌ la signature et la
date: ÒanaÝt-e nÁÌon-e MeškÐn Qalam ast sane-ye 1313 L’art ou le savoir-faire à

l’ongle des doigts, MeškÐn Qalam en 1895).

114

142×92 mm. Voir fig. 8. Un oiseau perchant sur une branche. Sur une branche

d’arbre se tient un oiseau représenté de profil aux ailes à moitié déployées. Il a

une longue queue et un petit bec un peu courbé.
Le collectionneur a écrit le nom de MeškÐn Qalam sur le cadre. Au n° 110,

les pétales des fleurs ressemblent aux grandes plumes de cet oiseau.

KarÐm-zÁde TabrÐzÐ présente deux oeuvres de MoÎammad Íosayn ŠÐrÁzÐ

MeškÐn Qalam: un portrait de MÐrzÁ Faªl ol-lÁh ÓabÁÔabÁyÐ daté de 1281/1864,
qui se trouve dans un album conservé à Téhéran à la Bibliothèque du KÁÌ
GolestÁn et un autre qui montre une femme européenne, daté de 1279/1862.405

MoÎammad ÝAlÐ

MoÎammad ÝAlÐ fut un maître calligraphe non seulement habile dans de différents

styles d’écriture, mais également dans l’art à l’ongle des doigts.406 De cet
artiste sont conservées 8 oeuvres au musée. Il s’agit de 4 pièces à l’ongle des

doigts et de 4 dessins à la même technique signés par MoÎammad ÝAlÐ et datés

entre 1310 et 1320/1892–1902. Il y a probablement encore une autre non signée

n° 116).

115

100×157 mm. Signé par MoÎammad ÝAlÐ, daté de 1315/1897. En nastaÝlÐq ÊalÐ

est écrit sur une ligne: BismillÁh ir-raÎman ir-raÎÐm. La date est également

écrite à l’ongle des doigts, mais la signature à l’encre noire.

AS/EA LXII•1•2008, S. 85–227

405 KARÏM-ZÀDE TABRÏZÏ, 1369/1990, vol. 2:709.

406 Pour ses calligraphies à l’encre: cf. ci-dessus, n° 54sq.
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116

80×120 mm. Voir fig. 21. Probablement de MoÎammad ÝAlÐ, fin du 19e siècle.

D’une belle écriture taÝlÐq est écrit: BismillÁh ir-raÎman ir-raÎÐm. Le même texte
dans une composition comparable de style nastaÝlÐq se retrouve dans une autre
oeuvre signée par MoÎammad ÝAlÐ n° 115).407 À cette époque, les textes en taÝlÐq

sont rares, mais parmi les pièces de calligraphie à l’encre de MoÎammad ÝAlÐ, on
en trouve plusieurs. Dans ce style, des lettres comme beÞ au n° 116, ou nÙn au n°
56 sont écrites avec une fine mèche Ôorre).

117

108×178 mm. Voir fig. 22. Signé par MoÎammad ÝAlÐ, daté de 1313/1895. D’une
belle écriture nastaÝlÐq ÊalÐ est écrit le début du verset 36 de la sÙra XXXIX,
azzumar les groupes) du QurÞÁn: Alaysa-llÁhu bi-kÁfin Ýabdah Dieu seul ne

suffit-il pas à protéger son serviteur?)408 Au milieu, sous la ligne à l’encre noire
sont écrites la signature et la date.

118

108×185 mm. Signé par MoÎammad ÝAlÐ, daté de 1310/1892. En nastaÝlÐq ÊalÐ

est écrit un dit du prophète: RaÞs ul-Îikmati maÌÁfat ul-lÁh Le sommet de la
sagesse est la crainte de Dieu). La signature et la date sont écrites à l’encre noire
au milieu sous l’écriture. L’oeuvre est partiellement endommagée. Autour de

l’écriture, le relief a été aplati, lors du collage sur un carton.

119

108×185 mm. Signé par MoÎammad ÝAlÐ, daté de 1320/1902. Dans une belle
composition de style nastaÝlÐq ÊalÐ avec des élongations des lettres teÞ et yeÞ est

écrit le début du verset 56 de la sÙra XI, HÙd Houd) du QurÞÁn: Tavakkaltu
Ýala-llÁh J’ai mis ma confiance en Dieu).409 La signature et la date se trouvent
au-dessous de l’écriture. Comme sur l’oeuvre précédente n° 118), les alentours
de l’écriture sont endommagés par le collage sur un carton.

407 Cf. également ÍÀÉÏ MÏRZÀ, 1345/1927:93.

408 LE CORAN, 1970:358, sÙra XXXIX, verset, 37. Le même texte dans une composition compa¬

rable de style nastaÝlÐq ÊalÐ a été calligraphié au calame à l’encre noire par MoÎammad ÝAlÐ:

cf. ci-dessus, n° 57.

409 LE CORAN, 1970:181, sÙra XI, verset 59.
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120

143×92 mm. Signé par MoÎammad ÝAlÐ, daté de 1310/1892. Un iris et deux tulipes.

Sur un sol écaillé pousse un iris à côté de deux boutons de tulipe.
Audessous des plantes sont écrites la signature et la date à l’encre noire.

121

156×97 mm. Signé par MoÎammad ÝAlÐ, daté de 1312/1894. Une jacinthe. Sur
une rangée de bosses pousse une jacinthe à quatre fleurs épanouies penchées et à

deux boutons, ainsi que des herbes. En bas à gauche, près de la fleur sont écrites
à l’encre noire la signature et la date.

122

143×92 mm. Signé par MoÎammad ÝAlÐ, daté de 1315/1897. Une rose. D’un sol
ondulé pousse une tige robuste ramifiée, portant une rose qui s’épanouit au

milieu de feuilles ovales et d’épines. Un bouton sort à droite. En bas à gauche

sont écrites à l’encre noire la signature et la date.

123

145×87 mm. Signé par MoÎammad ÝAlÐ, daté de 1315/1897. Une branche de
rose. Une tige à plusieurs rameaux à feuilles et fleurs est représentée en diagonale.

Quelques fleurs à cinq pétales sont épanouies, quelques autres en bouton.
Les étamines des fleurs sont également dessinées. Sous la branche à droite sont
écrites la signature et la date à l’encre noire.

Úafar MoÎammad ÝAlÐ

124

143×93 mm. Voir fig. 23. Signé Ýamal-e oeuvre de) Úafar MoÎammad ÝAlÐ, daté
de 1313/1895. Une branche de rose. Une branche diagonale à plusieurs
ramifications avec des feuilles, des fleurs et des épines. Au centre, une rose
épanouie est représentée comme un disque autour duquel sont comsposées six
pétales. À gauche sort une jolie fleur en bouton. Sous la branche se trouvent la
signature et la date écrites à l’encre noire d’une belle écriture nastaÝlÐq.

Les fleurs, surtout la rose, l’iris et la jacinthe ainsi que les oiseaux sont des

sujets représentés couramment dans la peinture à laque peinture couverte de

AS/EA LXII•1•2008, S. 85–227
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vernis), surtout au 19e siècle. On y retrouve la même représentation d’une rose,

dont les pétales sont composés autour d’un disque.410

410 KHALILI, ROBINSON et STANLEY avec la contribution de BAYANI, 1997:vol. 2:169, n° 382.
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Illustrations

Fig. 1: Le frontispice d’un abécédaire du calligraphe MaÈnÐsÐ. Turquie,
1218/1803. M.B. 188, fol. 1v et 2r n° 1).
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Fig. 2: Feuillet détaché d’un album calligraphié par le père de MoÎammad
ZamÁn. Iran, 1150/1737. M.M. 165e n° 13).

AS/EA LXII•1•2008, S. 85–227



MANUSCRITS ILLUSTRÉS ORIENTAUX 195

Fig. 3: Pièce de calligraphie iranienne de ÑÁÎeb Qalam AfšÁr OrÙmÐ. Damas,

1300/1882. M.M. 219 n° 19).
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Fig.4: Pièce de calligraphie iranienne de MeškÐn Qalam. 1314/1896. M.M. 236
n° 50).
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Fig. 5: Pièce de calligraphie de MoÎammad ÝAlÐ ËorÁsÁnÐ. Iran, 1285/1868.

M.M. 209 n° 60).
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Fig. 6: Pièce de calligraphie d’al-Sayyed EsmÁÝÐl ÍalÐmÐ. Turquie, 1208/1793,

Ps. 160 n° 79).
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Fig. 7: Pièce de calligraphie de MoÎammad ŠafÐq. Turquie, 1286/1869. M.M.
254 n° 87).
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Fig. 8: Oiseau perchant. Pièce à l’ongle des doigts du calligraphe iranien MeškÐn

Qalam vers 1900. M.B. 279 n° 114).
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Fig. 9: Le diplôme de calligraphie d’al-Sayyed ÝAlÐ al-ÑabrÐ. Turquie,
1271/1854. M.B. 104e n° 10).
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Fig. 10: Le portrait descriptif du prophète. Iran, vers 1860. M.M. 162 n° 12).
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Fig. 11: Pièce de calligraphie iranienne de ÑÁÎeb Qalam AfšÁr, 1300/1882.

M.M. 223 n° 23).
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Fig. 12: Pièce de calligraphie iranienne de MeškÐn Qalam, 1284/1867. M.M. 228

n° 42).
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Fig. 13: Pièce de calligraphie iranienne de MeškÐn Qalam, 1309/1891. M.M. 230
n° 44).
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Fig. 14: Feuillet détaché d’un album calligraphié par ÝAlÐ. Iran, début du 16e

siècle. M.M. 201 n° 52).
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Fig. 15: Pièce de calligraphie iranienne de MoÎammad ÝAlÐ, 1305/1887. M.M.
240 n° 54).
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Fig. 16: Pièce de calligraphie iranienne de MoÎammad ÝAlÐ, 1329/1911. M.M.
241 n° 59).
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Fig. 17: Pièce de calligraphie de MoÎammad AsÝad al-YasÁrÐ. Turquie,
1175/1761. M.M. 250 n° 83).
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Fig. 18: Écriture découpée dans l’ivoire calligraphiée par FÙÞÁd. Turquie, vers

1820. M.B. 297 n° 107).
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Fig. 19: Le portrait de FatÎ-ÝAlÐ ŠÁh QÁÊÁr à l’ongle des doigts du calligraphe
ÝAlÐ Akbar. EÒfahÁn, vers 1820. M.B. 61a n° 109).
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Fig. 20: Plante anthropomorphe à l’ongle des doigts du calligraphe iranien
MeškÐn Qalam, 1319/1901. M.B. 274 n° 110).
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Fig. 21: Écriture à l’ongle des doigts du calligraphe iranien MoÎammad ÝAlÐ

vers 1900. M.B. 283 n° 116).
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Fig. 22: Écriture à l’ongle des doigts du calligraphe iranien MoÎammad ÝAlÐ,

1313/1895. M.B. 284 n° 117).
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Fig. 23: Une branche de rose à l’ongle des doigts du calligraphe iranien Úafar

MoÎammad ÝAlÐ, 1313/1895. M.B. 281 n° 124).
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